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£ r 


POLITIQUE 

Des établiffemens £5? du commerce des 
Européens dans les deux Indes. 


LIVRE Q_UATRIEME. 


Voyages , Etablijfemens , guertes & commerce des 
Francois dans les Indes Orientales. 

j e s anciens Gaulois , prefque roui'ours en guerre r - 

, , , ,, Ancienne* 

Jcs uns avecles autres, n avoient entr eux dautre com- r( ; voIu _ 

irmnication que celle qui peut convenir à des peuples rions dl1 

fauvages, dont Ics befoins font toujours très-bomés. ^F^Mce. 

Leurs liaifons au-dehors étoient encore plus refTerrées. 

Quelques navigateurs de Vannes portoient dans la Gran- 

de-Bretagne de la poterle, qu’ils échangeoient contre des 
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chieirs, des efclaves, do l’étain* cV des fourrurcs. Ccux 
de ces objets qui ne trouvoient pas des acheteurs dans a 
Gsule me me, paffoicnt à Marfeillc, où i!s étoioiit payos 
àvee des \%s, des ctoffes, des dpiccries, que les ndgo- 
ciads' de ritaliè ou de la Grece y avoicnt apportds. 

Q genre cje trafìc ne s’dtendoit pas à tous les Gaulois. 
Ón voit dans Celar, que les habitat® delaBelgiqucavoient 
prlil'crit clicz eux Ics productions étrangeres, coninic ca- 
pables de corrompre les mceurs : ils penfoient que leni' 
lol étoit afl'ez fertile, pour fullire à toiis leurs Bcfoins. 
La policc des Celtcs & des Aquitaiiis étoit moins rigale. 
Pour étre en état de payer les marchandifes que leur ot- 
froit Ja Mèdi ferrando , & dont la paflìon devenoit tous 
les jours plus vive, ces pcuples fe livrercnr à un trae «di 
dont ils ne s’étoicnt pas avifés jufqu’alors : ils ramane* 
rent aVec foin les paillettes d’or que plufieurs de leurs 
rivieres charioient avec letrrs Cable?. 

Quoique Ics Romains n’aimaHent ni n’eflimaflcnt le 
commerce, il deviai. ndcelfaircinent plus conlidérable 
dans la Gaule, après qu’ils l’eurcnt foumife, & en qucl- 
que forte policée, On vit fe former des ports de mcr à 
Arles, à Narbonne, à Bordeaux, dans d’autres lieux eu- 
córe. Il fut conllruit de toutes parts de grandes & niagni- 
fiques voies, dont Ics débris nous caufent cncorc de l’d- 
tonnement. Toutes les rivieres navigables eurent des 
compagnies de marchands, auxqnellcs on avoit accordò 
do grandspriviléges , & qui fous le nom gdnéral de Nau : 
■ies, dtoient les agens, Ics reflbrts d’un mouvenlent con- 
tìuuel. 

. Les invafvóns’ des Francs & des autres barbarcs , ar- 
réterent cettc aerivi té nailfante. Elle ne reprit pas me* 
: me fon cours, lorfque cesbrigandsjfe furent alFennis dans 
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teliti» conquOtes. A le tir férocité fucefila une aveugje 
paffion des richéfifes. Pour la fatisfaire, on eut re¬ 
co urs à teus les genrcs de vessiti* n. Un baie™ q U j 
arrivoic à ime ville , devoti payer un droit pour fon 
entrée, un droit pour le faltit, un droit pour le pone, 
un droit pour approdici du bord, un droit d’ancrage, 
un droit pour la liberté de décharger, un droit pour le 
lieu où il devoit piacer Ics marchandifes. Les voiturcs de 
terre n’étoient pas traitées plus favorablement. Des com- 
mis répandus par-tout, les accnbloient de tyraunìes into- 
ìérabica. Ces exccs fiirent poulfés au point, que quel- 
quefbis le prix des dìcts condults au mardid, n’étoit 
pas fuffifant pour payer les frais préliminaires à bevente. 
Un découragement univerfd devcnoìt la finte neceilàire 
de pareils défordres* 

Bientót il n’y cut plus d’inditflrie, de manufàélures 
que dans le cibine. Les moines n’étoient pas alors des 
hommes corrompus par l’oilìveté, par fintrigue & par la 
débauché. Des foins ntiles remplifìbient tous les inihns 
d’une vie édifinnte & retirée. Les plus humbles, lesphis 
robufes dfontrfoux, parrageoient avec leUrs ferfs les tra- 
vaux de l’agrìculture. Ceux à qui la nature avoit donné 
ou nioins de force, ou plus d’intelligence, recueilloient 
dans des attéliers les arts fugirifs & abandonnés. Les ims 
& les autres fcrvoient, dans le fileuce & la retraite, ime 
panie, dont leurs fucccfteurs n’ont jamais ceffo de dévo- 
rev la fubfiance, & detronbler la tranquillile. 

Dagobert réveilìa un peu les efprits au repudine fìécle. 
Auflì-tót on vit accourir auxfoires nouvellemcm établies, 
Ics Saxòns avee l'étain & le plouib de l’AnglcteiTe ; les 
foiifs , avec des bijoux & des vafes d’argent ou dfor : 
ks Efdavons, avec tous Ics métaux du Nord; les Lom- 
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bards, ksPiovcn?aux, les Efpagnols, me les marcimi i- 
difes de leur pays , & cella qui icur arrivoient d’AfiJr 
que, d’Egypte & de Syrie; Ics ndgocìans de toutes Ics 
provincesdu royaume, ave e ce qtic pouvoit fournir loti 
Ibi & leur indù tele. Mallieurculeroent certe profpdrité 
fut courre; dìe diiparut fouslcs ruis fainéans, pQUI rc- 
naìtre fona Charlemagne. 

Co prince, que Finibile pourroit piacer fans flatterie 
à còlè iks plus grands horames, sii if efttpas été qucl- 
queiiis un vainqueur fanguinaire & un tyran perfEtiu- 
tuur^ pnrut fuivre Ics rraces de ces premiere Rqmains-, 
q Ue . ks tra va ux champutrcs àfiafTofcDt des latigucs de la 
^ttcìTL^ 13 s occupa du foia de ics vaibs donuines, uvee 
une finte & ime intelligence qu’ou atteudruità peinedu 
patti culle r le plus applique. Tous Ics gnmds de Fdtat le 
livrercnt, h fon cxemple, à Fagrieulture, & aux arts qui 
la prtódent ou qui la fui ve ut* Dès-tors Ics Francois cu¬ 
re nt beaucoup de produdions à dehanger, & ime faciliti 
estrème à les Taire circolar dans llmmenfc empire qui 
alors recevoit leurs loix. 

Une fituation fi fiondante, offrir tm nouvei attrait au 
pcnchant qtfavoient les Normands ù la piraterie, Ces 
batbares accoucumés à chercher dans le pillage desbfcns 
que kur Ibi ne pouvott pas leur procuier, Cortilent en 
fonie de leur ftpre clitnat, pulir amaflcr du butin. 11$ l'e 
jcttercnt fur toutes les cbtes, mais plus avidement fur 
cellcs de Frante , qui leur of&oient ime plus ridie 
prole* Ce qulls commifent de ravnges , ce qulls le 
permirent de cmautés, ce qulls allumerent dlncen- 
dies pendant mi liécle entier dans ccs leni Ics provi n- 
ces, ne fe peut imaginer fans hòrreur, Diirant ce fu- 
usile géiriode 5 on tic fongeoit quii éviter fefctevagc 
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ou la morì, H rfy avoir point de communicatìon en- 
tre Ics peuples, & il ify avoit point par conféquent de 
commerce, 

Oependunt les feigneitrs chargésrìc radumiHiration dtzs 
provinces, s’en étoiei>tirifenfiblemcnt rendu>s lesmaitres, 
& avoicBt re ufi 1 à rcudre leur a ut ori ce hérédi taire, I1&. 
ifavoicnt pas rompi! tònt licci avec le chef de penare; 
mais tous le noni modefle de vaflaiw, ih rfétoient gitele 
ìnoins redcmtahles à ?ém , que les rois voiilns de ics 
fróTiti ercs. 0n les cordi imi dans leurs ulnrpations , à 
Fdpoque rndmorabfc qui fit pàffer le feeptre de la faraille 
de Charlemagne dans celle des Capets* Desriors il n’y 
cut plus d’affeniblée nationale, plus de mbunaux, plus 
de loix , plus de gotìvenicmenu Dans certe confiifion 
meurtriere 3 le gl ai ve tenoit lieti de julìice; & cettx des 
citoyens qui uV oient pas encore fèrfs, furent obligés de 
le devenir, pour acheter la protection cPun chef'fin tot 
de les tiéfendre. 

Il dtoit impoffible que le commerce profpMt fous les 
chatiies de l’eiclavage, & au milieu des noubles comi- 
nuèìs qifenfamuìt la plus crucile des anarchie^, L'indul 1 
tric nc fe pMt qu*à fonìte de In paix : clic craint tur- 
tour la fervirude* Le génie s’étcint lo rii] uri] eli fam clpé* 
rance, ihtis éinulation; & il ify a ni efpénmce ni énm- 
htion, où il n’y a point de propria Rien ne fait irneux 
Pdloge de la liberto , & ne prouve mieux les droits de 
rhomine, qne Fimpolfibilitd de tra vailler avec luccèspour 
euri chi r des maftres barbare s. 

Plufieurs rois de Frange foupgoancrènt cetre impor¬ 
tante véritd : ils. travaillcrcnt il donner un freni à ce$ 
tyrans fubaltérnes , qui cn ruinmit leurs malheureux 
vafìaux , perpetui ifcnt ics calami té s de la monarchie. 
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Cependant Saint Louis fut le premier qui fit entrar 
dans le fyfléme du gouvernement , le commerce , qui 
jufqu’alors n’avoit été que l’ouyrage du liazard & des 
circonitances. Il lui donna des loix conftantes : il drclTa 
lui-méme des flatuts, qui ont lervi de modele il ceux 
qu’on a faits depuis. 

. Ccs premierà pas conduifircnt à de plus grandes opé- 
rations. Il exiiloit depuis bien long-tems line défenfe foi- 
melle de tranfporter hors du royaume aucune de lès den- 
récs. La culture dtoit découragée par cotte aveugle pro- 
hibition. a Le fage monarque abatlit des barrieres li 
funcflcs. Il clpera avec railòn que la liberto des exporta¬ 
ti ons feroit rentrer dans l’état, Ics tréfors que fon impru¬ 
dente expédition d’Afie en avoit lait fortir. 

Des événemens politiques fecondercnt ces vues falli- 
tairesr Jufqu’à Saint Louis , les rois avoient eu peu de 
parta .fui* FOcéan., &aucun lur la Méditcrranée. Les cò^ 
tes fcptentrionales étoient partagées entre les comtes de 
riahdres, les dues de Bourgognc, de Nomiandie & de 
Rretagne; le relte avoit Tubi le joug Anglois. Les còtes 
niéridionales appartenoient aux comtes de Toulouie, 
aux rois de Majprque , d’Arragon & de Calli Ile. Par 
cette difpofition des chofes, les provinces de l’intérieur 
ne pouvoient que très-difficilenicnt ouvrir unc Corani u- 
nication libre avec les marcliés étrangers : la rdunion du 
comté de Touloufe à la couronne, leva ce puiffant ob- 
liaclc, du moins pour unc panie du territoire dont elle 
jouilfoit. 

Philippe, fils de Saint Louis, polir mettre de plus en 
plus à profit cette efpece de conquéte , voulut at¬ 
tira à Nifmes , ville de fa dépendance , ime partie du 
commerce fixé à Montpellier, qui appartenoit au rei 
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d’Arragon. Les privilégcs qu’il accorda , produi%ut 
Pellet qu’il eu attendoit; mais on,ne tarda pas à s’appcr r 
ccvoir quc cc n’étoit pas un fi grand,, bonfieur. Les .Jfcft. 
licus remplirent la France d’épicei-igs de parfums,. de 
ibieries , de toutes Ics -richcs étoffes de.POrient. Les 
ar.s n’ctoient pas .aflcz.qyanccs dans le royaumc, pouf 
donnerleurs ouvrages en defigge ; & .les produits de 
l’ugtjculture ne lulfilbiput: pas pour payer tane d’objets 
deluxe. Une conlbmmation fi cliexp n’ayroit pù fe Ibu- 
tcair qu’avcc des métaux; & la nation , quoiqu’une des 
rnoins pauvres de l’Europc, cn avoit'fort peu , fiurtout 
ùepuis les croifades, . 

Philippe le Bel dcméla. ces véritcs : il renilit à donncr 
aux travaux champètres aflcz d’aecroiflement , polir 
payer Ics iniportations etrangeres , ■_ cn indine tems 
en diminuoit la quantité , par l’établifièment de nouvel* 

Ics manufiicturcs , & par le degré de pcrfecfion où/il 
porta les anciennes, Sous cc régne, le miniftere entreprit 
pour la premiere Ibis de guider la main de l’artiflslyclg 
diriger fes ouvrages. Lalargeur , la qnalité, l’npprétdes 
draps furent lixds. On ddfendit la fortie des laines que 

*• ' - o 29 ■ ' f 

Ics ,nittiolis voiiìnes venoicnt achcter pour les mettre eu 
oeuvre. C’etoit cc que dans les fiécles d’ignoranqc olì 
pouvo.it faire de nioins déraifonnabie, 

Depuis cctte epoque, le progres des arts fot propor-' 
tionné à la ddcadence de la tyrannié fendale. Cepcndant 
Le goùt des Francois ne commenda à le' formar queduv 
raut leurs expéditions cu Italie. Gènes , Vreuife, Flores 
ce, leur offrirent mille objets nouveaux qui les dbloui- 
rent. L’auftérité quc m^uteiioit Anne de Bretagne v fous 
les régnes de Charles Vili & de Louis XII, cmpedia 
d’abord les conqnérana de le livrcr à Fattrait qu’ils- le 
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fentoient pour l’imitation. Mais auflkòt que Francois I. 
cut appellé les femmes à la cour ; aufli-tót que Cathe¬ 
rine de Mèdie» eut paffé les Alpes , les grands afFefte- 
rent une magnificence indonnile depuis la fondation de 
la monarchie. La nation entiere fe laida entraJner à ce 
luxe féduifant , & ce fut une néceflìté que les manufa- 
éhires fe perfe&ionnaflint. 

Depuis Henri II jufqu’à Henri IV, les guerres civiles, 
•les méprifablcs qùerelles de religion, l’ignorance dii gou- 
vc-rnement, l’efprit de finance qui coinmenf oit à s’intro- 
duire dans la confeil, la barbare & divorante cupidité 
des gens d’aftaires, à qui la proteérion donnoit un nou- 
vel effor ; toutes ces caufes rctarderent les progrès de 
l’induririe , & ne purcnt la detruirc. Elle reparti t avec 
èclat fous le miniftere économe de Sully. On la vit pref- 
que s’andantir fous ceux de Richelieu & de Mazarin, 
livrès tous deuxaux traitans; occupés, l’un de fa domi- 
nation & de fes vengeances, ratiere d’intrigues & de bri- 
gandages. 

u Aucun roi de France n’avoit penfd fdrieufement aux 
Premier avantages que pouvoit procurcr le commerce des In des ; 
def 31 larari- ^ ^ L " c ^ at ri u ’il donnoit aux autres nations, n’avoit pas 
coisauxln-réveillé l’dmulation des Francois. Ils confommoient plus 
de productions orientales que les autres péuples ; ils 
étoient aufli favorablement fitués pour les aller chercher 
à leur fource, & ils fe bornoient à payer à l’aéHvité étran- 
gere, une indurirle qu’il ne tcnoit qu’à eux de partager. 
Alavérité, quelques négocians de Roucn avoicnt ha- 
zardé en 1535 un foiblc armement; mais Genonville qui 
le commandoit, fut accueilli au cap de Bonne-Efpérance 
par de violentes tempètes , qui le jetterent fui* des cótes 
inconnues 5 d’où il eut bien de la peine à regagner l’Europe. 
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Eu j 601 , unc iòciété fomite eu Bretagne, cxpédia 
deux navires, pour prendre pare, sii étoit potCble , mix 
richcflès de FOrient, que les Portugais, les Anglois & 
les Flolhmdois iè difputoient, Pyrard qui les caupnan- 
mnntioit, arriva aux Mnldives, & ne revit là patrie qu’a- 
près dix ans d’ime imvigarion madie Lire uit\ 

Uno nonvdle compagnie, doni Girard Je Flaimml 
étoit le chef, fi t partir de Normandie en réió&en 1619 
qudqucs vàifiefmx polir riffe de fava. Ils en revìnrenr 
avee des cargaifcns fuffiiimtcs pour dédonimager les in- 
térelles, mais trop foibles pour ics encourager i de nou- 
veUes entrepriles. 


Le capitine Regni on voyant cetocìroi inutile expiré 
eri 1633 , engagea deux ans apràs phifìeurs négoeians 
de Dieppe a entrer dans ime carriere, qui pouvoit don- 
ncr de pnmles richéfles ù quiconqoe fauroit la par- 
courir avec intelligence. La fortune tmbit les efforts des 
nouveaux avanturiers- L’imique fmit de ces expéditìons 
répétées, fut ime limite opinion de fife de Mailagal- 
car, découverte en 1506 par les Portugais. 

L’idée avmitageuie qifon en avoir prife, donna 
nnillànce en 1642 à irne compagnie qui devoit v lormcr 
un grand établifleinent, pour afliirer à ics vaifieaux la 
faciliti d’aller plus !oin* 

Lorfqu’on etYt parcouru certe file, on trouva quVUe 
étoit fktiée le long des cOtes orientale;* de FAfriquc 
quelle avoit trois cens treme-fìx fieues de lóng j cent Francois a 
vingt dans fa pkis grande largeur, & en virati huit 
cens de eirconferenee. Par quelque vent qu\m naviga- ptl0n <i c 
tour y abordé, il n’appergoit que des fubìes ti ri les cme lik. 

tout-Mait fieri les. Mais à. ni dii re qifil s’éloigne dn riva- 
gè, il trouve un fi>I tantót noli, tantót rongc-àtre, coni- 
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muuémcnt nffez fertile, & par-tout arroti! par un gfand 
nonibre de rivferes. La nature y eft toufouis cu vègeta* 
don, & produit , fans beaueoup de travati, du rix, 
despatates, des; bananes, des ananas, de fìndigo , du 
charme, du cocon , de la foie , du fu eie , des pai* 
irtiers j des cocoriers', des orangers , des arbres goni* 
nriers , des bois propres 4 la conflruélìon & à tous les 
am, Les pàrurages font excellcns ; on y voic pai ire des 
bceufs de la plus grande efpeee, & des bétes ù bine en- 
tierement femblables à celles de barbarie* 

L’iflè de Madagafear eli partacce en ou grand noni- 
bre de provinces. Chacunc a un chef nomine Diate.* 
mot qui répond 4 edili de feignetir : des efdaves & 
des troupeaux , c’efl: tour ce qu’ii a pour fontenir la 
dignité de fon rang. Sa piace eft hcrédkairc ; mais s’il 
meurt finis puftdrité, elle appartiene de droìt all plus 
ancien de fes délégués. Quelqtjefe-uns de ces ni agli tra ts 
qifi! dioifit lui-mtae, tormcnr fon conlèil ? pendant 
que le plus grand nombre va maintemr la tmnquìflité 
dans Ics villages, & y rcndrc la jufiice. Il ne peut 
eim-eprcndre la guerre que de leur aveu , ili la foute- 
riir qu’avcc ks eontributiqus & les dforts volontaires 
de les peuples. 

l'elle di la fomic du gouvcnietneitt étaJtìiie générak* 
mcnt dans Pitie : on ne sku di éeartè que dans la provin¬ 
ce d’Anóffl, oli les Àrabes s’étnblìrcnr il y aplirfleurs ik- 
cles. Quoique peu nombreux, ÌIs s 5 y rcnclirent bientòt 
les plus forts, h partagercnt le pavs en vingt-deux dii* 
triàs, dont charmi em un maitre de léur natiem qifon 
nomnia Bó0ulrìan , ou de&endant d’Abraham* *Ces et* 
pecès de li m ventina fé font perpdtuellcnicm la guerre; 
mais tl.s ne ipanquent jamais tic le ré unir contici Ics ai;- 
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trespvinces de Madagafcar, auxquels la qualité d’étran- 
gers & d’ufmpateurs Ics rend extrèmement odieux. C’eft 
la partic de l’ifle où il y a-moins de mceurs , dVtivité, 
d’indultrie & de bravoure, parce que c’ejt la leule où il 
n’y a point de libate. 

Des Francois etablis au Foit-Dauphin dans le pays 
d’Anoffi, ont découvcrt depuis peu dans lcui:s courfes 
ime noLivelle efpece d’hommes , appellés Kimos, doni- 
ics plus grands n’ont pas quatre picds. Ils forment ime 
quarantaine de villages dans rintérieur des terres, au 
Nord-Oiidl de l’ifle. On Ics dit plus mécfoys, & ce 
(]ui paioit bien cxtiaoidinaire, nioins poltrona -que tous 
leurs voifìns. Ils ne lònm pas de leurs montagnes, & 
nc permettent à perfonne d’y pénétrer, 

Les autres habitans de Madagafcar font grands, agi- 
Ics, d’une contepance fiere. Ils cachent (busun air riant, 
un grand deflcin oli une paffion forte avee autant d’art 
que les fourbes des nations civilifées. Leurs loix, dont 
ils ignorent eux-mèines l’origine, s’obfervent avee beau- 
coup d’uniformi té. Les vieillards chargés de Ics mainte- 
nir, ne recoivcnt jamais aueun honorairc popi* le procès 
d’un criminel, & croient alfez gagner en délivrant lem* 
pays d’un malfaiteur. Dans les caufes ciyilcs, on lcur 
amene un nombre d’animaiix proportionné à Timpor- 
tance des aflaires, 

Le déiit qui arme le plus fouvent lajuftice, c’efi: le 
voi. Malgré Pufage où l’on ed de percer la main à ceux 
qui en font convaincus, la paffion pour le brigaprìage efl 
univerfelle. Les citoyens inquiets pour leurs propriétés, 
vivent dans une continuclle méfiance les uqs des autres. 
Pour fe rafftirer mutuellcmentautant qu’il ed pofiible, 
jls fccllcnt leurs engagemens par Ics fennens les plus fo- 
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lemnels. L’habitude de ces formalitds cft fi bien dtablie, 
qu’ils les obfervent lors mdme qu’ils traitent avec Ics Eu- 
ropéens. Dans ces occafions importantes, celui qui re- 
préfeiite la nation, mct dans un vale rempli d’eau-de- 
vie, de l’or, de Fargent, ime pierre à fufil, de la pou- 
dre à canon, s’il fe peut, de la Poufìiere du tombcau de 
fes ancdtres, fouvent méme du fang, qu’à la maniere 
des anciens Scythes , les contrattali font fortir de lcur 
bras par une incifion. Durant ces preparatili, les armes 
font pofées à terre en forme de croix. Bientòt après, les 
deux parties intdreffdes les ramaffent, & en tiennent la 
pointe dans la coupé, en remuant fans ccffe ce qu’elle 
conrient, jufqu’à ce que Ics engagemens aient été con- 
traetés. Alors les ndgociateurs, les témoins, les fpecta- 
teurs, tout le monde boit dans le vafe, jufqu’à ce qifil 
ait été vuidé. On s’embrafle, ■ & Fon fe retire. 

Des principes religieux n’arrétent pas les infidélitds des 
liabitans de Madagafcar. Quoiquils admettent confufé- 
ment la dottrine li répandue des deux principes, ils 
n’ont point de culto. Cette indiffdrence n’empéche pas 
qu’il ne foient livrés à des fuperftitions de tous Ics gen- 
rcs. Dans leurs idées groflieres d’aftrologie , ils nc 
voient rien, ils n’imagincnt rien, à quoi ils n’attachent 
quelque liaifon avec l’avenir. 

Le plus dangereux de leurs prdjugés, eft fans doute , 
celui qui a établi la diftinttion des jours heureux & mal- 
heureux. On fait inhumainement mourir tous les enfims 
nés fous des aufpices funeftes. C'efl un principe de def- 
truttion qui, joint à beaucoup d’autres, empèche le pays 
de fe pcupler. 

Ceux qui ne font pas la vittime de cette cruelle fupcr- 
ftition, font la plupart circoncis à deux ans, ou à vingt- 
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qttfee lunes, ièlon kur maniere de s’exprimer, On donne 
ù fe cérémonìe le plus d’dckt quii dì poffible. Pendant 
qu’on Jkit Famptitation , un des parens de fenfant dcnt 
ime coupé fous le contenu facré du prètte ou de Forn- 
b tette ; Fonde le plus diftbgué a vaie la panie du prépuee 
qui a ézé coupée. Le rette de Ja fhmilic & des aijiltans, 
trempe le duigt dans le fàng& le gaùte. Des fefìms, des 
danfes, des pkiftrs de tous les genres 5 terminent enfili 
ces finguìiers myttàres. 

Parvenu à 1 ;ìge viril s (kns avoir requ aucime educa- 
tìon* Fliabitant de Madagàftar fe marie. L’horame du 
pcuple, PefdavB: mènsa, prend atitant de femmes quii 
vcut, ou quii enpeut ttouven Les gens, au-dettus du 
coirmi un rfont qu’une époufe llgitime; mais ite fe dé- 
dommagenc avec des eoucubines des ermuis de Funìfor- 
mité. Les unes & les autres rompent ? quand bon leni* 
femblc, un noeud qn’ik trouvent mal attorti; & les deux 
fexcs ont alors un droit égal de fbrmer de uouvèaux 
licns, ou de retter libres. 

C’ett par Line vie oifive & corrompile que Fhabitant de 
Madagafcar, attive A la fin de fa carriere. Elie ett rare- 
meiit très-lungue. Un clirnat mal lain, de mauvais ali- 
niens, ime débauché contìnuelle, le défaut de fecours, 
dkutres caules encorc la precipitenr ordimiiemeut. Un 
Iiomme ett-il more, des tris de doiileur, exprimés par 
des diati ts conti miete &. mónotoiies, en avemfiènt tout 
le voifinnge. Les parens sklTembbnt. Ite le ìmm 
aux profuiions des fettins , tandis que le plus afle- 
étiomid des efelaves ett occupd à demander v\ colui qui 
a ceffi! d’ètte , quelles mifons Font ddtermmé h té fé- 
parer de ce quii avoit de plus cher. Au bone de buie 
jours le eadavre dt enterré avec fes bijoux les plus 
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précìeux. Gépendàfit il n’efl pas oublid. Le fefpcct 
polir Ics ancétrcs cfl: incroyablc dans ccs ìcgions bar- 
bares. Il eli ordinmre de voir dcs hommes de tous les 
3gcs aller pleurer fui* le tombcau de leurs pcres 9 & 
lem* demander des confeils dans Ics adlions les plus 
ìntéreflarrtes de leur vie. 

Le riz, qui malgré la plus mauvaife des cultures, 
fc niultiplie au centuple, efl la nourriture ordinaire des 
habitans de Madagafcar. Ils ont pour boifTon line d- 
pece d’hydromel & du vin de fu ere & de banane. Lem 
habit le plus fomptueux cfl un pagne fui* leurs dpau- 
les, & un autre au milieu du corps. 

Madagafcar avoit étd vifité par les Portifgaìs , les 
Hollandois & les Anglois , qui , n’y trouvant aucun 
des objets qui les attiroient dans fOrient, l’avoient 
dédaigné. Les Francois qui ne paroifloient pas avoir 
de but bien arrdtd , employercnt à le conqudrir les 
fonds qu’ils avoient faits pour dtendre leur commerce. 
Quclque or qu’ils trouverent rdpandu dans un coin de 
fide, leur fit prdfumer qu’il devoit y avoir dcs mines. 
Leur aviditd les empécha de foupconner que ce mdtal 
qui diminuoit tous les jours fenfiblcmcnt avoit dtd 
portd par les Arabcs ; & ils furent punis de leur aveu- 
glement par la perte entiere de leurs capitaux. A l’expi- 
ration de leur oftroi, il ne leur reftoit que quelques 
habitations fitudes en cinq ou fix endroits de la cò¬ 
te, conffruites de planches, couvertes de feuilles, cn- 
tourdes de pieux , & honordes du nom impofant de 
gorts, parce qu’on y voyoit quel pues mauvais canons. 
Leurs ddfenfeurs dtoient rdduits à ime centaine de bri- 
gands, qui par leur cruautd ajoutoient tous les jours 
à la haine qu’on avoit concue contre leur nation. Quel- 
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<]ues petits dii trias ftbandoiinés par les nature? s di, 
pays , ondques cantata plus etendus d’où la force arra- 
thoic un tribui cn deurées, formoient toutes leurs con- 
quétcs. 

Le Mai celiai de la Meilleraic s'empiiva de ces dé- 
bns , & conqut le dcfl'ein de relever pour fon utitité 
particuliere ime entreprilè li inai condiate. Il y rculììt lì 
pai, que fa propriénS ne Tur vendile qne vingt mille 
fhncsj & cfoioit tour ce qu’elle pouvoit vafoir. 

Enim Calberi preferita , en 1664 , à Louis XFV le 
pian dune Compagnie des Indes. La Franai avoit afois 
ime agrìculaire fi llorifiimte & ime iariuflrie.fi animéc, 
qu'il (èmbloit que certe branche de commerce lui fot imi¬ 
tile» Sun infoltite penfa autrcnient. li pi'éyit que Ics na— 
tions d'Europe dabliroient i fon exemple des marni- 
fichi res de tonte efpece, & qu’elles auroicnt de plus que 
la France leurs liaifòns avec POrieut. Certe vue fot tram 
vdc profonde , & Fon créa ime Compagnie des Indes 
nvee tous les privildges dont jouilToit celle de Hollande. 
Ou alla mérne plus Iran. Colbcrt confiddrant qu’il y a 
naturcliemeut pour les grandes eutrenrilès de commerce 
ime confiancc dans les rdpubiiqiies 3 qui nc Ictrouvc pas 
dims les monarchies, eut rccours à tous les expédieus 
propres à la fili re mirre. 

Le priviìcge ex d ufi fi firn accordi pour duquante ans, 
afin que la Compagnie fot enhardie à forme.- de gnmds 
dtablHFemens dont elle auroit le tems de rcoieillir le 
fruir. 

Tous Ics dtrangers qui y prendroicnt un infoi èt di 
vingt mille livrea devcitoient régnieoles , -finis avoir be¬ 
li ,iin de fie fair e naturali firn. 

Au m citi e prix, Ics oificiers, à qud.ques corps qtcils 
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fuflent attaché, étoicnt difpenfés de ré Mence, Tans noi 
perdre des droits & des gages de leurs places. 

Ce qui devuit tenrir à la coniiruetion , à l’annement, 
à ravitaillement des vailfbaitx, étoit déchargé de tuus 
ies droits d’entrée & de fòttìé, aiuti que des droits de 
Famirauté. 

Vém s’obìigcolt àpayer dnqmnle Franca par tonneau 
des marchandjfes qifon pompoit de Franca aux Irnìes, 
& Ibiximte-quinze tìvres poni chaquc tonneau qu on en 
rapponeroit. 

On s^engageoit à foutenir les établilTeniens de la Com¬ 
pagnie par la force des annes, a eicurter fes envois & 
Ics retours , par des eicadres auffi nombreufes que les 
drconitances Fexìgerqient, 

La paffion dominante de la natimi fot intéreirée cet 
établìiFenient. On premi t des honneurs&des titres bére di- 
taircs à tous ceux qui le dillingueroleut au furviee de la 
Compagnie. 

Camme le commerce ne Mbit que de mitre en Frai> 
ce , & qifil étoit hors d'état de founiir Ics quinze Olii- 
lions qui devoient forai e r le fonds de la nouvclle fociété , 
le minìftére s’engagea à cn prtar jufqu , & trois. Les 
granite , les magi lira ts, les citoyeps de tous les ordres * 
fu re ut invités à prcndre part au refte. La imtiou jaìoufe 
de plaire à fon ponce q ui ne favoit pas e licore écrafée 
do poids de la fan Ile grandeur 5 s’y parta avee un em- 
preiìcment extréme. 

L'obCUnation de xétablir à Madagafcar fit perdre le 
fruir de la premiere expédition. Il tallut enfili renoncer à 
cetre ifle, dont le peuple fauvage & indoiuptahle ne s’ac- 
commudoic ni des match and ìfes , ni da culto, ni des 
mceurs de FEucope. 
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A mire époque , W vaiffeaux de la Compagnie pri- 
reut dixedteraent h mute des Irnks, Par Ics intrigues de 
Marcara 5 né il lipahan , mais attaché au fervi ce de Fr.au- 
ce , on obtint la iibené dVrh.hr des eqipptoirs fux di ver- 
fes còtes de la penili fyki On tenta im me d'avo,ir pari au 
commerce dii Jupom Colbert offrii de n’y envoyer qne des 
proteffanSj mais les artitìecs des Holknduis li re ni re fu Le r 
mix Francois l’entrée de cet empire, camme ils Favoicm 
fair refulcr atix Anglois* 

Sudate avoli étc clioifie pour étre le cantre de toutes jy 
ks aiìaires que la Compagine de volt taire dirns flnde. Fra*- 
CVtoit de certe ville principale du Guzuratcque dcv-oieitt 
partir Ics ordrcspour les étahliiiuneus lubaltenies : c'otoir cenere de 
l;i que devoieiu fe remi ir ks diflbrcutcs mardiaadifes 
qu’on expddicrdt pour 1 kiirope; dèe de ccc- 

Le Gtizurate forme mie prdqu’iflc entre flndus & j e te valle cé- 

. * i.. f, l&nrC) <x dii 

Malata, lì a environ cent lutante mms de long, &mjieGiurate 
jargeur sVpeu-prcs égalc. Les montagne* de Marya leg e J c cà 
léparcnt du rcyaumc d\ftgra, Les plui.es y font conti- 1 " ’ 

1 ili elle s, depili s juin juiqiien ìeptcìiibie ; le re Re de fan- 
néc, le eie!di fi fornii, qnon y appereoit ratemem un 
nuage, Hctireufcinent Jes arderne du Ioidi font tempérées 
par mie rollìo bienfabatite, qui ra fratelli t PairSc lumieéìe 
]a terre. La ridiede d\m Ibi abondaut en blcd, en m, en 
lucra, en corpo , ea troupeau, engibier,en fmitsde tonte 
e [pece qui fe fuccérìent fans intemiptiou., j ohi te a plufieurs 
mamifactures importante*, fufflbit mi boiilieur des habl- 
tans ; lorfquc des étrangers lenr portcmit, au comincnee- 
me ut du liuiciéme Cècie, de nouVeUes branche* d’imi ufirie, 

Des Perhns perfécurds dans letirs opiiuoiis, par Ics 
Sarafms leurs vainqueurs, . iè refugiermt dati* riile d'Or- 
mus, d’où qtìclque icms apjcs, ils fhent voile pour linde 9 
Tome IL b 
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& prirent terre à Diu. Us ne s’arrétcrent que dix-iicuf 
ans dans cet afyle, & fc rembarqucrent. Les vents Ics 
pouflerent iur une plage riante, cntre Daman & Bacaim. 
Le prince qui donnoit des loix ù. cette contrée , ne con- 
fentit à les admettre panni fes fujets, qu’à conditimi qu’ils 
dévoileroient les myftères de leur croyancc, qu’ils quit- 
teroient leurs armes , qu’ils parleròient indien, qu’ils fe- 
roient paroìtre leurs femmes cn public fans voile , & 
qu’ils célebreroient leurs mariages à l’entree de la nuit, fe- 
lon l’ufage du pays ; comme ces ftipulations n’avoient 
ricn de contraire à leurs idées religieufes , les rcfugiés 
les accepterent. On leur donna un terreih où ils bdtircnt 
une ville, d’où ils ne tarderent pas à fe répandre dans 
l’intérieur des terres. 

L’habitude dii travail contraete & perpétuée par line 
lieurcufe néceflité, fìt proipércr elitre leurs mains Ics ter- 
res & les manufactures de l’ctat. Aflez fages pour ne le 
mèler ni du gouvernement, ni de la guerre, ils jouirent 
d’une paix profónde au milieu des révolutions. Cette cir- 
confpedtion & leur aifance multiplierent leur nombre. Ils 
formerent toujours fous le noni de Parfis un peuple fé- 
paré , par l’attention qu’ils eurent de ne point s’allier 
anx Indiens, & par l’attachcmcnt aiLX ptincipes qui Ics 
avoient flit proferire. Ce font cenx de Zoroaltre, mais 
un peu altdrés par le tems, par l’ignorance de par Fa- 
vidité des prétres. 

La profpérité du Guzurate qui étoit cn partie Fou- 
vmge des Periinis réfugids ; excita l’àmbition de deux 
puifTances redoutables. Tandis qué les Pórtugais le pref- 
fcient du cóté de la mer par Ics ravages qu’ils faifoient, 
par les victoires qu’ils remportoient, par la conquiste de 
Diu, regardé avec raifon comme le boulevard du royaume; 
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ks Mogols , déja maìrres du Nord de linde * & qui bm- 
loient d uvancer vers Icscontrécs niéridioimles oìl itotene le 
cottimo ee & Ics rielieiles *, ienicimcoient tlnti-s le continent* 

Badar* Fatane de nationqui gouvemoit aìòrs le Gu- 
zurare L enti 11 "i n i p f i fi t hi li té de réiil&r à h mi deux en- 
nemìs lì ìiejiarnés. li cnit avoir moina h craindre d’ini 
pedpìe dom Ics forces dotent fdparées de ies dtats par des 
mers immenies, que d’ime nation piiiiìhmment érablte 
aux frotmeres de ibi province», (ktte.coniidénuion le re- 
concilia uvee Ics Pertugili». Les ikcrificcis qu’fl leur iit kg 
dérerminerent méme a joìndre lem» troupe» aux liennes 
coatte Àkcbar, clone ils ne reclontoieat guère moius qua 
lui f activité & le courage* 

Cene alliimee décuncerta des bollirne» qui avoient cmh 
pté ntevoìr affaire qu’à des Indiens. Ils ne pouvoicnt ih 
rélbudre ìi couibattre des Europdens qui palìbient putir 
jnvmribks. Les nature!» du pays, e neore pleiiis de Fef- 
fruì que ces eonquerans Jeur avoient caute, Ics peignoient 
aux fuldats Mogols cornine des hommes defcendqs du 
del ou furti» des eaux ? d’ime clpece in fini me ut dipeli cure 
aux Alìatiques era vnkur , en genie & en conuoilTances. 
Déja Iterante faifie de ftàyctir, preffoit les géuéraux de 
kramencr à Delhi ; loifijufiààebar eonvniiicti qufua Brince 
qui ditreprend irne grande <f©nqitete, doitliii-méme coni- 
mander Ics trutipes , vote ù fon camp. I! ne craint pas 
dteffurcr les troupe» quelle» battront un peuple amoUi 
par le luxe , Ics rìchefifes, les délices , les chnleius des In¬ 
de» ; & que la gioire de purger FÀfie de cetre polgnée de 
brigami» leur di rétervée. L termite radtirée, applaudir à 
FEmpereur & marcile av.ee eoiìiknee. La baiatile s enga¬ 
gé; les Pomtgais mal tecomtes par leur» alliés , font en- 
veloppb & tatllés en piéces- badar stelliate & diìparolc 

B: 



so Hifioire 

pour toujours. Toutcs les villes du Guzunte s emprcf- 
icnt d’ouvrir leurs portes au vainqueur. (.e beau ìoyau- 
me devient en 1565 une province du valle empire, giu 
doit bientót envahir tout l’Indollàn. 

Le gouvemement Mogol, qili étoit alors dans (li force, 
fi t jotiir le Guz tirate de plus de tranquillité qu’il n’en 
avoitcu. Les manufaftures fe multiplìerent à Cambaye , 
à Anmdabad, à Brpitfchia, dans pluficurs autrcs villes. 
Il s en établit dans celles qui n’avoicnt pas connu cette in- 
dulbie. Les campagnes étendirent leurs productions & 
leur culture. Bientót la panie du Malabar qui en ed vol¬ 
tine , fatiguée depuis long-temps par les vexarions des 
Porto gai s, y porta fes fabriques de toile. On y vit arri- 
ver aulii les tnarchandifes desbords de PIndus, qu’il étoit 
difficile de déboucher par le haut du fleuve, à caule de la 
rapidité, & par le bas, parco que fes eaux fe déchargeant 
dans la mer par un très-grancì nombre d’embouchures, fe 
pefdent, pour ainfi dire, dans les fables. 

Toutes ces richefles le retiniIToient à Stirate, bttie fur 
la riviere de Tapti, à quelques millcs de l’Océan. Cetre 
ville dut cet avantage à un fon qui faifoit la sùreté des 
marchands, & àfon port, lemeilleurde la còte, fans toc 
excellent. Les Mogols, dont c’étoit alors la fcule place ma¬ 
rinine , y prenoient tout ce qui fervoit alors à leur luxe, 
ou à leur volupté ; & les Europdens qui n’avoicnt en- 
core aucun des grands établiflemens qu’ils ont formés de¬ 
puis dans le Be'ngale & au Coromandel, y achetoient la 
plupart des marebandifes des Indes. Elles s’y trouvoicnr 
toutes reunies par l’attention qu’avoit eu Stirate de le 
procurer une marine ftipdrieure à celle de fes voifins. 

Ses vaiflcaux qui duroient des fiécles entiers, dtoient 
la plupart de mille ou dotize cens tonneau*. Ils dtoient 
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confmuts ct\m bois ti òs-dur qu’on appaile tecke. Loin 
de toncer les navires h remi, par des apprèts cotauS 
& des macliin.es conipliquées ; 011 introduifuit dans le 
diantier la marèe qui les enkvoit. Les corddges fait& 
dMeorce de cocotier écoient plus rudes, moins marna*, 
bles que Ics nótres ; mais ìls avuient atout ou plus 
de fofidité, SÌ ieurs voi les tle toiles de coiotì ifétoiem 
ni (1 furtes, ni fi durables que celes de ebanvre, elles 
étoient plus plimitcs & m uis fnjetras à fe fèurìre, Au 
Heu de pok, ils employoient la gomme d’un arbré 
nommé damar, qui vnlolt pene-èrre rnieux, La capacita 
de leurs ©ffiders, quulque mèdiocre, c%>it fCiSifànte 
polir les mere , polir Ics Mòtis où ils qaviguoi lìir. A 
Edgard de leurs matdots appdlfes Lafcars j les Euro 
pécns les ont trouvés hons, patir kmà voy&ges d'inde 
en Inde. On s’en dì indile quelquefoU fervi avec fnc- 
ces pour raméner dans uos pnniges < stage lix, dgs 
feaux qui avoieut penili ìeurs équipnges. 

Tarn de rrmyens réunis avoieut attiri à Stirate un e 
in (ini té de Mogols , d’Imiiens, de Perfaits , d’Arabes, 
dLArmémens , de juifs & (FEuròpSeìft. Nous foiipcDii- 
11 ions ù peine que le commercepùtavòir fles principe**», & 
ils dtoienr connus 7 prnriqtiés dans nette pnrtic de fAfìe, 
On y trotivoit de Fnrgent à bus prlx, & des lettres de 
clmngc putir tons les marebés des Indèis. Les stfurances 
putir Ics navigations les plus éloignées, y eioient d ime 
reBburce très-iìBtée. li regnait toni de bornie-Fai que les 
Fnes ériquetés & eacbetds par Ics batìquiers, crrcidoient 
des amiées enticres, i%n$ Otre ni comptés., vi peies. Les 
fortunes étoìem proportionnéès à nette faciNté de s’em, 
ridi ir par Pimi ufirie, Cellcs de cinq à ftx millious 
toient pas rarcs, & il y en avoit de plus confidép.b^ 

lì a 
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Ellcs étoient la plupart entre Ics mains des Banians. 
Ces négocians étoient renomtìiés poni* lem* franchile. 
Quelques momens leur iufìifoiént , pour terminer les 
affaires Ics plus importantes. Ils confervoient, dans les 
difeuflions les plus compliquécs , une égalité éc line 
politcffe dont nous nous formerions diflicilement ridde. 

Leurs enfans qui affiftoient à tous Ics .marebés , fe 
fonnoient de bornie beute à ces mceurs paifibles. A 
peinc avoient-ils une lueur de railbn, qu’ils étoient ini- 
tiés dans tous les myflòres du commerce. Il étoit or- 
dinaire d’en voir de dix ou douze ans cn état de rcin- 
placcr leur pere. Quel contrade , quelle didance de cctte 
éducation, il celle que nos enfans re^oivent; & cepen- 
dant, quelle dilférence entre les lumieres des lndiens, 
& les progròs de nos connoiflanccs ! 

Les Banians qui avoient quelques efclaves Abyflins, 
ce qui étoit rare ebez des hommes fi doux, Ics trai- 
toicnt avec une bumauité qui doit nous p arci tre bien 
fmguliere. Ils les élcvoicnt cornine s’ils culfent été de 
leur famille, les fonnoient aux affaires, leur avan^oicnt 
des fonds , ne les laifloient pas feulement jouir des bc- 
néfices ; ils leur pennettoient méme d’en difpofer en 
faveur de leurs dclcendans, lorlqu’ils en avoient. 

La dépenfc des Banians ne répondoit pas à leur for¬ 
tune. Réduits par principe de religion à fe priver de 
viandes & de liqueurs fpiritucufes; ils ne vivoient que 
de fruits & de quelques ragoùts fimples. On ne Ics 
voyoit s’écarter de cctte économie que pqur l’établif* 
fement de leurs enfans. Dans cette occafion lini que, 
tout étoit prodigué pour le feflin , pour la mufique, 
la datile , Ics leux d’artifice. Leur ambition étoit de 
pouvoir le vantcr de la dépenfc que leur avoient couté 
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ccs nuees. Elle ìBontoit quelquefois ù cent mille deus. 

Lcurs fisiiines ménte , avoicnt chi goùt pour ces 
ilice urs (inipìes. Leur uni que gioire , étoit de plaire k 
lcurs époux. Pcut-étre la grande vénératìon quelles 
avoicnt pour le lieii conjugal, venait-ellc de Fufage où 
Fon étoit de Ics engager dès 3 'dge le plus tenóre. Ce 
ientmieut étoit à lcurs yeux le pomi le plus Etere de 
leur rdigion. Jamais cLies ne le pemiettoient le plus 
court cntreticn uvee des émingers* Moins de referve 
Lauro it pas filili a des maris qui ne pouvofcnt revenir 
de leur étomicinenr , quanti on leur parloit de la Hi** 
miliari te qui régnoit en Europe entre les deux ll-xcs. 
Ceux qui leur afiuroicnt que des mam'eres fi libres s 
ìì avoicnt aitarne ittflueqce ilir la conduce, ne les per- 
iliadoicnt pas. Us répondoient, en féeouant la rète^ par 
un de lcurs proverbes , qui figmfic que fi fon appro - 
che le benn e trop près du feu 5 il efì bien difficile de 
fempéeber de fornire. 

A Pexception des Mogols qui poiìedoieut toutes lei 
cliarges du gouvemepent ; qui dépeiifoicut beaucoup 
pour lcurs écurics, pour tem bains, pour leur ferrali; 
& qui pour oublier les violcnccs du defpcglme ious 
Icquel ils viveur, outroient tous Ics genres de volupté; 
jV coi nani e des IJanLus étoit devenue celle des autres 
négodans de Stirate ; autant que la dilìéreuce de re 3 i- 
gion le pcnuettoit. Leur plus grande dépenie -, etok 
] embcUillemcnt de Jeurs mailuiis. 

Elles étoient eonflruitgs de la maniere la plus còn- 
vcnablè à la dialeur du dinuiu De txès-beìles boiferies 
couvroient les murs extcrieurs; & Ics murs intérieurs, 
ainii que les plafonds, étoient incmflés deporedaine.Les 
iénétres recevoicnr le jour par des carreaux cPécaille cui de 
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mlere qui tempéroient l’dclat du folcii, lans en trop affoi- 
blir la lumiere. Elitre Ics appartemens, dont la diifribution 
■ de rameublcment dtoient agréablcment alfortisaux ufages 
du pavs; fon diftingitoit la pièce où jaillilloit dans un 
badia de marbré une fontaine, dont la fraicheur de le 
nnìrmure invitoit à un doux fommeil. 

Dans le tems de leur repos , le plus grand plaifir, 
le plaifir le plus ordinarne des liabitans de Surate, dtoit 
de s’étendre liir un foplia, où des hommes d’une dex- 
tdritd finguliere les pétriffoient, pour ainfi dire, com- 
me on petrit la pflte. Le befòin de faciliter la circulation 
des fluìdes, fouvent rallentie par la trop grande chaleur, 
nvoit donne l’idèe decettc opdration, foli ree faconde d’u- 
ne infinité de fenfations dèlicicules. On éprouvoit line 
tendre langueur, qui alloit quclquefois jilfqu’à fdvanouif- 
fement. Cct ufage étoit, dit-on, palle de la Chine aux 
Indes; & quelques dpigrammes de Martini, quelques dd- 
clamations de Sdndque, paroiflent indiquer qu’il n’dtoit 
pas inconnu aux Romains, dans le tems oli ils rafinoient 
fui* tous les plaifirs, commc les tyrans qui mirent aux fers 
ccs maitres du monde, rafinerent dans la fui té fur tous 
les fuppliccs. 

Il y avoit à Stirate, un autre genre de ddliccs, que 
notre móllefle lui eùt peut-etre encore plus envid : c’d- 
toicnt fes danfeufes, ou balli aderte, noni que les Eu- 
fopéens leur ont toujours donnd d’apròs les Portugais. 

Elles font rdunies en troupes , dans des fdminaires 
de volupté. Les focidtds de cctte efpece les mieux com- 
pofecs, font confacrées aux pagodes riches & fréqucn- 
tdes. Leur deftination cft de danler dans les teriiples 
aux grandes folemnitds , & de fcrvir aux plaiGrs des 
Brumes. Ccs prdtres qui n’ont pas fait le voeu ardii- 
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cieux & impofleur de rcnonccr à tout, po’ur niicux 
jouir de tout, aiment iiiieux avoir des fcmmes qui lcur 
apparticnnent, que de corrompre à la fois le célibat & 
le mariage. Ils n’atteutent pas aux droits d’àutrui par 
fadultere; mais ils font jaloux dcs danfeufes , doni ils 
paitagent & le culte & Ics vcenx avcc leurs dieux, juf- 
qii’à ne permettre jarnais finis répugnance , qu’elles ail- 
Icnt amufer Ics rois & Ics grands. 

On igtiore comment ccttc infìitution finguliere s’efl 
formée. Il eft vraifemblable qu’un Brame qui avoit fa 
concubine ou fa fcmme, staffo eia d’abord avec un au- 
tre Brame, qui avoit aulii fa concubine ou fa femme; 
mais qu’à la longue , le mélange d’uti grand nombre 
de Brames & de fcmmes, occalìonnatant d’infidélités, 
que les femmes devinrent communes entre tous ces 
prétres. Réuniffez dans un feul cloìtre des célibataìres 
des deux fcxes , & vous ne tardcrez pas à voir naìtte 
la communauté des hommes & des fcmmes. 

Il eft vraifemblable qu’ad moyen de ccttc colnmunauté 
d’hommes & de femmes, la jaloufie s’éteignit, & que 
Ics femmes vircnt fàus péine le nombre de leurs fem- 
blables fe multiplier , & Ics hommes, le nombre des 
Brames s’accroìtrc. C’étoit moins ime rivalité qu’une 
conquéte nouvelle, 

Il eft vraifemblable que pour pallicr aux peuples le 
fcandale d’ime vie fi liccntieufe, toutes ces femmes fu- 
rent confacrées au fervice dcs autcls. Il ne 1 ’cft pas moins 
que Ics peuples fe prétercnt d’autant plus volonticrs 
cette efpcce de fuperfiition, qu’ellc renfcrmoit dans une 
féule enccinte les defirs effrénés d’ime troupe de moines, 
& mettoit ainfi leurs femmes & leurs filles l’abri de la 
fcduction. 
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Il efl vraifemblable qu’eii attachant un carattere facré 
à ccs etpeces de cotutifannes, Ics parens vircnt fans rd- 
pugnance lcurs plus bcllcs filles, entrainées par cotte vo- 
cation, quittcr la mailòn paternelle, pour entrer dans ce 
féminaire, d’où Ics femmes furannées pouvoicnt retour- 
ner finis lionte dans la focictd : car il n’y a aucun crime 
que Fintervcntion des dieux ne contaore, auciine vertu 
qu’elle n’avilifle. La notion d’un etre abfolu, eli elitre Ics 
mainsdes prétres qui cti abufent, unc dcllruction de toute 
morale. Unechofcneplait pasaux dieux, parce qu’elleeli 
bornie ; mais elle eli bornie, parce qu’elle plaìt aux dieux. 

il ne refloit plus aux Brames qu’un pas i\ taire, pour 
porter l’inftitut à fa derniere perfection : c’étoit de per- 
fiiader aux peuples qu’il ctoit agrdable aux dieux, honnetc 
&faint, d’epoufer une Balladiere de prdfdrence à toute 
autre femme, & de fai re folliciter coni me une gracc fpd- 
ciale le retle.de lcurs débauches. 

Il ctl des troupes moins choifies dans les grandes vii- 
ics, pour Famufement de tous les gens riches. Les Mau- 
ics & les Gentils peuvent également fe procurer le fpe- 
ctacle de fes danfeufes, dans leurs maifons de campagne 
ou dans lcm : s atfemblées publiques. Il y a mdmc de ces 
troupes ambulantes conduites par de vicilles femmes , 
qui, d’dlevcsde ces fortes de féminaircs, en deviennent 
à la fin les dircctrices. 

Pai* un contratte bizarrc, & dont l’etlet ctl toujours 
choquant, ces belles filles traìnent à leur fuite un mufi- 
cicn difforme & d’un ilge avance, dont l’cmploi efl de 
battio la mefure avee un intlrument de cuivre , que nous 
avons depuis peu emprunté des Turcs pour ajouter à 
none mufique militaire, & qui aux Indes fe nomine Tarn . 
Celili qui le tient re*pete continuellement ce mot avec 
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ime tellc vivacità, qu’il arnve par Aégm à des conviti- 
ficus ailrculcs, tandis queles Lalkdieres, échiuilìees par 
le dei i r de plaire & par les odeurs doni dles ibiit parfii- 
inées, finiilent par toc hors d'dles-inéniés. 

Les (ladies font prcfque toutes des pan tomi mes (Fa- 
nicmv : le pian, le deffdn , les atritndes, Ics jnefurcs, les 
ions, & les càdences de ccs ballets, tont rei pire certe 
paffìon, & en exprime Ics voluptés & fes fuuetirs* 

1 out eonipire au protìigieux fuccès de ces fernmes 
voli: prue ufes; rari & la ridiede de le or parure , fadrefife 
qu’elles oiit h fa^ormer leni 1 beante. Lem longs die- 
volix noirs.5 epars fu r Jeurs dpautes oti releves en treffes, 
iònt ebarges de dianian s & pariemés de feurs. f)es 
pierres predenfes enrichiiTent lcurs collicrs & leuvs brallb- 
lets* Les bijoux infime attadics à lenrs nariues, cette pa¬ 
rure qui cheque àii premier coup-d’oeil, eli: efuu agré- 
mmt qui plak & releve tous les autres ornemens, par 
le charme de la fymniérrie , de (firn dFet inexpliuible, 
mais fenfible nvec le tems. 

Ridi ìfegale fur-tout leur attentimi à conferver jeur 
fein, cornine un des tréibrs les plus précicux de leur 
beante. Pour rcinp&cber de grollir ou de fe delbrmer, 
elles Tenl emidit dans deux étuis d’un bois trèsriifg, 
joints euibmble & bouelés par demere. Ccs dtuis font lì 
polis & fi fouples, qifils Je prfitent à tous les mouve- 
niens du corps, finis applatir, finis oifenfer le tifili délicat 
de la peau. Le debors de ccs fituis eli revfitu (fune 
feuillc (for parfemée de bri Hans. Cefklù laies contredit 
la parure la plus recherebbe, la plus ebere à la beauty. 
Oli la quitte, milareprend avecune ìlgercté finguliere. Ce 
voile qui couvre le fein ifen cache poliit Ics palpltations, les 
foupirs, les molJes ondulatimi s * ij ifióte rien à la volnpux 
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La plupnrt de ces danfeufes croient ajoutcr à Fdclat de 
leurtcint, à Fimpreffion de leurs regards, en formant 
autour de leurs yeux un cerclc noir, qu’elles tracent avec 
une éguille de téte teinte d’ime poudre d’antimoine. 
Cette beauté d’emprnnt , rclevée par tous les poetes 
Orientaux, aprds avoir parti bizarre aux Europdens, qui 
n’y dtoient pas accoutumés, a fini par leur dtre agrdable. , 
Cet art de plaire eft toute la vie , tonte Foqcupation , 
tout le bonheur des Balladieres. On réfi (le difficilemcnt à 
leur féduóiion. Elles obtiennent méme la préférence flir 
ces belles Cachemiriennes, qui remplifTent Ics ferrails de 
FIndoftan , cornine Ics Georgiennes & les Circaffiennes 
peirplent cettx, d’Ifpahan & de Conftantinopte. La mode¬ 
lle ou plutòt la réferve naturelle à de fuperbes efclaves 
fdqueftrées de la fociété des hommes, ne peut balancer 
les preftiges de ces courtifannes exeredes. 

Nulle part elles n’dtoicnt à la mode comme à Stirate, 
la ville la plus riche, la plus peupléè de linde. Elle 
commenda à décheoir en 1664. Le fameux Sevagi la 
Faccagea, & en emporta vingt-cinq à trente millions. 
Le pillage eùt étd infiniment plus confidérablc, fi les An- 
glois & Ics Hollandois n’avoient dchappé au malheur pu- 
blic, par Fattcntion qu’ils avoient eu de foìtifier leurs 
comptoirs ; & fi le chàteau où Fon avoit retiré tout ce 
qu’on avoit de plus précieux-, n’eùt etd hors d’infultc. 
Cette perte infpira des precautions. On entoura la ville 
de murs,pour prdvenir un pareli défnftre. Il dtoit rdpard, 
lorfque les Anglois arféterent en 1686, par une coupable 
& honteufe avidité, tous les Mtimens que Stirate expé- 
dioft polir diffdrentes mers. Ce brigandage qui dura 
trois ans, détourna de ce famenx entrepót la’ plupart 
des brandies de commerce qui ne lui appaitelioicnt pas 
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en propre. Il fot prdque r folk à Ics richcfles naturefles. 

D’autres pirates ont depuis iulclìé fes paragcs, & 
troubjé il diverfes, rcprifes les expéfjmans. Ses carava- 
ncs mèmes qui franfportoient Ics ipprcharuiìlcs ù Agni, 
à Delhy, dans tour lempiri:, n’om pas ctc tciujours rd- 
pectées pai Ics fujpts (Ics lbajas iiulependuns, qu'ou 
trouve tur d ili cren tes routes. On avoit imagi né aucie- 
lbis un ino yen fmgulier pour la farete de ces carava- 
ncs ; c’ctuic de les rnettre tbus la pvotecìion d’ime 
ienupe oli d’uu enfant (fune race 1 aeree, diez les peti- 
plcs qu’cm avoit à craindrc. Lorlque ccs brigauds ap- 
prcidioicnt pour piller, le ganljcu menacojr de le don¬ 
nei-la mem, s’ìls perfilìuient dans leur rclbhtriur. ; & fi 
l’un ne cèduit pas à Ics remontranccs, il fc la don- 
noit dlcctivemcnL Les hpmmes iirdìgieyx, que le ref- 
pect pour un lang révérc de leur natiqn n’avoit pas 
arrétés ,* étoient cxconiiminics, ddgnifés, e?clps de leur 
calte. La crainte de ces peines ri goti rcu Ics encliaìnoit 
qnelquefois l’avance; mais dep.uis que toni eli cn cura- 
bulli un dans bindolimi, ancuiie confidératioii n’y petit 
éteindre la fojf de l’or. 

Ivlalgré ces maHienrs, Stirate eft eneo re ime ville de 
grand commerce. Tour le Gu z uni te verte dans Ics 
ni agai in s, le prodi! il de Ics iimombrables imiuifiichires. 
Une glande panie dì tranl'poitce dans l’imérieni- des 
tcnes ; le relìc palle , par le moyen d’ime navìgation 
fuivie, dans toutes Ics pqrtics dii globe. Les mareban- 
diles les plus comiues , lont les douttis, grolle toilc 
écrue qui fe conibmine en Perle, en Arabie, en Abyt- 
fmie, fur la còte orientale de FAfrique, & les Mips 
bleues qui ont la infime deftinafton, & que les An- 
glois & les Hollandois placcnt milement dans leur com¬ 
merce de Guinéc. 
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° Les toilcs de Cambaye, à carreaux bleus & blancs, 
qui fcrvent de mante en Arabie & en T. urqiiie. 11 y 
en a de grolfieres, il y en a de fines, il y en a mème 
où Fon mèle de l’or, polir Fufage des gens ìiches. 

Les toilcs blanches de Broitfchia, fi connues fous le 
noni de baftas. Cornine eìles font d’une fineffe extrè- 
me, clles fcrvent polir le caftan d’été des Turcs & des 
Perfans. L’efpece de mouflcline tcrminéepar une mie d’or, 
dont ils font leurs turbans, fe fabrique dans le mème lieu. 

Les toiles peintes d’Amadabad , dont les couleurs 
font aulii vives, aulii bclles, aulii durables que celles 
de Coromandcl; on s’en habille en Perle, en Turquie, 
en Europe. Les gens riebes de Java, de Sumatra, 
des Moluques, en font des pagnes & des couvertures. 

Les gazes de Bairapour, les bleties fer\ r ent en Perle 
& en Turquie à rhabillement d’été des hommes du 
commun , & les rouges à celili des gens plus diftin- 
guds. Les Juifs à qui la Porte a interdit la coulcur 
bianche, s’en fervent pour leurs turbans. 

Les étóffes- mèlées de foie & de coton , unics , 
rayées, fatinées, mélées d’or & d’argent. Si leur prix 
n’étoit pus fi conlìdérable , ellcs pourroient plaire il 
PEurope mème, malgré la médiocrité de leur deflein, 
par la vivacité des couleurs, par la belle exécution 
des fleurs. Ellcs durent peti; mais c’elt à quoi fon ne 
regarde guòre dans les fcrrails de Turquie & de Perle, 
où s’en fait la confommation. 

Quelques étofies purement de foie , appellées tapis. 
Ce font des pagnes de pluficurs couleurs, fort recher- 
chées dans Tcfi: de linde. Il s’en fabriqueroit davantage, 
li fobligation.d’y employer des matieres étrangeres , n’en 
augnientoit trop le prix. 
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I,es chaaìes , draps très-lljps , très-chaiuls & très- 
(ins, fabriqués nvec des luincs de Cachemire, On Jes 
ttint en diffiJrcnres couleufs, & Pon y mule des fleurs 
& des ravurcs. Ils lervent ì Fhabillement dliyver en Tur- 
quie, en Perle, & dnn$ ics contras de linde où le froid 
Te fait fèntfr* On faìt uvee cette laine p recidile des rur- 
bans dime amie de farge, & d T im peti plus de trois aunès 
de long , qui fc vendent depuis 2400 livres jufqu’à 
3600 iivres, Quoit]ideile loie inde quelquéfois en oeuvre a 
Stirate 5 Jes plus beaux ouvrnges lòrtcnt de Cachemire 
niCme- 

independamment de fa quantità prodjgieùfe' de coton 
que Surate émpJove dàtis fes manufachires, elle en ni- 
voye anmiellement fept nu huit mille balcs au molai dans 
le Bengali 1 . La Chine, la Perle & fArabie réimics en 
rccoivent beaucoup davantage, lorfque la rdcolte eft tres- 
sborniante, Si elle eft mediocre tour le fnperflii va furie 
Gange, où Je prix dt tOLjjours plus avari tugeux. 

Quoiqtie Surate rccoiye cu dchange de fes exporta- 
tions des porcelaines de la Chiné; des foieS de Bengale 
ìk. de Perle; des màrurcs & dii poivre de Malabar; des 
gomnics, des dattes, des fruits fecs, du cuivte , des 
perles de Pelle; des parilitns & des cfclaves d’Arabie; 
beaueoup cPépiceries dès Holatidois; chi fer, du plomb, 
des draps, de la cocheuiJIe, quelqtìes dmcaiJfaries des 
Ànglois; la bai ance lui eft fi favorablc, qifiì lui revieta; 
tous Ics ans en argeut vingt-eìnq Oli vingt-fix millions. 
Le profir juigmciiteroif de beaueoup 9 Jì la fbiirce des 
richelìes de la cour de Delliy n’étoit pàs détóiimék 

Cene balnncc cependant ne ponrroìt jamàfe re devenir 
aulii eonliderable quelle J’dtoit, lorfqu’en 16Ó8 Ics Fran¬ 
cois s etablixent h Suratè. Leur chef le nommoit Caron. 



02 Hifìoirc t 

C'ctoif un t^gociant d'orìgine Frao^oire qui av-oit v ^ 
au ibi vice de Ili compagnie de liaim CfJ * 

conte qm cet Iiabìle liomme qui setolt rem u a S r J-‘_ 
à lVnipereiir du japon 5 cu avuit obtemi ^ 
ck Mtir dans lille oli itali le comptoiv qu d d ^ L ’ 
ime matfon polir le compre de ics mattres. t. e vtlllK 
devint un cbàteau , fiins. nudine detfancc des natLllL ^ 
dii pnys qui n 1 eiitcndcnt rieri aux foitifications* lls' ll1 / 
prirpit des canons qifon cnvoyoitdc liatavia , & 1 ^ 

firent la cour de ce qui le pajlbir. Cartai Éft llt ou 
dliller à jedo rendre compre de fa condurre* Cornato \ 
ne puf allcgner rien de raifomiable |x>ur la juiUheatu » ] i 7 
il fut tra tré ayee ben li coup de févéiite & de mepris. Ju 
lui nvvaubft poil à poi) la barbe ; ou lui mie un bonud ev. 
un b.nbit de fou; on redola un cet état l\ In dice piibU- 
que, cc il fut dia Ile de I empire. Lliccueil quii requt a 
java ac he va de le dégoìiter des iute re ts quii avuìc cm- 
brnffcs; & un motif de vengeance 1 lutatila à la com¬ 
pagine F^^ilc, do ut il deviar Tagcut* 

Y Slitte ou oc Tavoli tye ^ ne templi liba pas Udee 
f ntreprife quii s'étoit fovmée disn établiffenieut principili. Il cu 
90].s i 'm'U- trotivolt La palinoti mau vaile, [1 géi^ilTuit dietro obJigc 
le de cey- dVlietcr Ui sdiate par ibumidions, il voyoit du defa- 
^n^ i^Santage à , uvgoeìer en couafLTen.ee nvec des natiou: 
me. L Lir p}u| nches, pi,us inllmires, plus aecréditécs- 11 vouloit 
menf^à* un P ort indepenejant lui ceti tre de FIi-kIc , tkins quelqtdiìn 
Pondiche- des Iteax où ci'olfìeot Ics epicei-ies. In 11$ quei il croyoir 
ty ' knpoffibte qui me compagnie piìt ih foiKenir. La baie cte 

Ttinq temale dans lille de Ceylan lui parar renili r tmi 5 
ces avari tages > & il y <?ouduifit irne forte clcadre qu’on 
lui nvoit envoyee d’Knrope fous Ics ordres de la Ikyc, 
& dont li devoit diriger jes opcmtions. Q11 crtit 5 ou 

Fon 


* 













































pbilofopbique & polìtìque. 33 

fon feignit de croire qu’011 pouvoit s’y fixer fans blcf- 
fer les drojts des Ilollandois, dont la propriété 11’avoit 
jamais ét é reconnue par le fouveraiu- de i’ifle, avec qui 
fon avoit un trai té. 

Tout cela pouvoit ótre vrai, mais l’événement n’en 
fut pas plus heureux. Oli publia un projet qu’il falloit 
taire. O11 exécuta lentement une entreprife qu’il falloit 
brufquer. On fe laifla intimider par une flotte qui étoit 
hors d’état de combattre, & qui ne pouvoit pas avoir 
ordre de hafarder fine aftion. La dilette & les maladies 
firent perir la majeure panie des équipages & des trou- 
pcs de débarquemcnt. O11 laifla quelques hommes dans 
un petit fort qu’on avoit Mti, & où ils furent bientòt 
réduits à le rendre. Avec le rette on alla cliercher des vi- 
vres à la còte de Coromandel. On n’en trouva ni chez 
les Danois de Trinquebar, ni ailleurs; & le défefpoir fit 
attaquer Saint-Thomé, où fon fut averti qu’il régiioit 
une grande abondance. 

Cette ville long-tems floriflante avoit été bàtie il y 
avoit plus d’un fiécle par les Portugais. Le roi de Gol- 
conde ayant conquis le Carnate, ne vit pas fans chagrin 
dans des mains étrangeres une place de cette importan¬ 
te. Il la fit attaquer en 1662 par fes généraux, qui s’en 
rendirent maìtres. Ses fortifications, quoique confidéra- 
bles & bien confervécs, n’arréterent pas les Francois qui 
les emporterent d’aflàut en 1672. Ils s’y virent bientòt 
inveftis, & forcés deux ans après de fe rendre; parce 
que les Ilollandois qui étoienten guerre avec Louis XIV, 
joignirent leufs annes à celles des Indiens. 

Ce dernier événement auroit achevé de rendre inutile 
la dépenfe que le gouvenrement avoit faite en faveur de 
la compagnie, fi Manin n’avoitpas été du nombre des 
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Sgocians cnvbyds f«r Tefcadrc de la Ilaye. B 
Ics débris des colonies de Ceylan & de Saint-Thom-, . 
ii eh petipla la petite bourgade de Pbndichcry qu on ui 

avoit nouvellement cddéc, & qui devenoit une v k 
lordine la compagnie concut Ics plus bclles c i ' 

d’un nouvel dtablillement qu’on alt occafion de lonncr 

v * da Quclques prfitrcs des mifflom dtrangctes avoient pré- 
EtabuiTe- chd l’Evangile à Siam. Hs s’y dtòient.fait ainici pai cui 

™ cnt acs morale & par lcur conduitc. Simplcs, doux , nini» -, 
Siam.° tS 3 iàii S Ìntrigue<S?fansavarice, iknc s’étoient rcrid^lufp^^ 

Leu; ' vues ì. ff 0 Uvcm cment, ni aux peuples; ib leur avoient 
StìpS rcfpcét & de l’amour pour les Francois en 
la Cochm- ; T( < n) < ra i p 0 ur Louis XIV en particiriicr. 
ehinc * ° Un Grcc d’un elprit inquiet & ambitieux , nommd 
Conllantin Phaulcon , voyageant à Siam , avoit piu au 
priiice, & eli peti de tems il dtòir parvenu à l’emploi de 
prineipal mini lire, ou Barcalon,cliarge à-peu-près fem- 
blable à celle de nos anciens maires du palais. 

Phaulcon gouvernoit defpotiquemcnt le peuple & le 
rei. Ce princc dtoit Foible, valdtudinaire & fans podé¬ 
ri té. Son miniftre forma le projet de lui fuccdder, peut- 
ètre infime celili de le détròner. On fait que ces.entrepri- 
lés font aulii facilcs & aulii communes dans les pays Ibti- 
mis aux defpótes, qu’elles font difficiles & rarcs dans 
• les pays où le prìnce regne par la jullicc ; dans les pays 
òù fon autoritd a pour principcs, polir mefure & pour 
regie des loix foiidamcntales & imnniables dont la garde 
eli confide à des corps de magi tirature dclairds & nbm- 
breux. Là, les ennemis du fouverain fe montrent les 
ennemis de la nàtìon. Là, ils fe trouvent arrfitds dans 
ienrs projets , par toutes Ics forces de la nation ; parce 














































phthfophlque polii tque. -- 

que, en s’élevant contro le chef de Tdtat, ils s’éleyetìt 
contro ks loix qui font Ics volontà commimcs & im- 
nmables de la nntion. 

Phaujcon imagina de faire lenir les Francois à fon pro¬ 
jet: camme quelques ambrtieux s’étoiem forvis aupara- 
vant d’une garde de fix cents JaponoÌs. ? qui avoient dif- 
pofé plus d’une ibis de la couronne de Siam, il envoya 
cn 16^4 des am.bafladeurs en Fran ce patir y offrir Fai- 
Jìanee de fon maitre, des ports aux ndgocfansFrancois, 
& pour y demander des vaifièaux & des troupes. 

La vanite faltueufe de Louis .XIV tira un grand parti 
■ de cotte ambafìade, Les iiatteurs de ce prmee, digne d’é- 
luges, mais tmp loué, lui perfuaderent que fa gioire ré- 
pandue dans le monde elider lui attirai t Jes bommages 
de rOrient. I] ne Te bomapas à jouir de ccs vains ìion- 
neurs* Il vo.ulut faire ufage des difpofìtioiis du roi de 
Siam eu favelli de la compagnie des Jiides, d: plus en- 
core en fa veti r des miffionnaires. Il fit partir ime efeadre 
fut kqndle il y avoit plus de Jefìiites que de négocians; 
& dans le trai té qui fut conci u en tré Jes deux rois, les 
ambulìadeurs de Frati ce dirigés parlejéfuite Tatliard, 
sfoccuperent beaueoup plus de rdigion que de com¬ 
merce. 

La Compagnie avoit cepetidant conati les plus gran- 
des efpéranccs de Fétabiilìement de Siam, & ces dpéran- 
ccs étoient fondées. 

Ce royaumu, quoiquc coupé par ime diainc de mon- 
tàgnes qui va le rèmi i r aux rochers de Ja Tarlane, eft 
d’une fertili té fi prodigieufo , qubme grande pardc des 
terres cultivdes y remi deux ccnts pour un. il y en a 
méme qui, fans Icstravaux du laboureur, finis JeJècours 
de la felli e lice 5 pvodlguent d'abpndantes réeoi tes de riz> 
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MòifTonné corame il cft venir* finis foin & finis atten¬ 
timi, ce grani abaudonné* ponr ainfi dire, ù In nature 5 
tombe & meurt dans le ebamp où il eli né * pour Te re¬ 
probami dans lés eaux da fleuve qui traverfe le roytmme. 

peut-ctre n J y a-t-il pome de còntrde fur la tene où Ics 
fiuits foient eh aulii grande abundance, aulii vàHtfs, mdìì 
lhiris qi tiairé* cetre terre délideulc. Elle m a qui lui 
fbnt panie Liliers ; & cerix qui lui font coiriitiuns avec (fan- 
tre? clhmts, dHt un partimi, ime làveur qu’on nc leur 
tre uve fioint ailleurSi 

Lvi terre toujoiirs chargée de ces tréfors finis celle re- 
Imffims, anfore ' effebre ibus urie fejgére faperifcfe des 
iiiiries d’or, de euivre, fatemi, de ter, de plonrb &r de 
cairn cet staiti fi reètóché dans tome VA li e. 

Le defp f /tifine le plus affretti rend inutfe mm tfn- 
vantages. Uii priuce corrompa par fa ptilflance infime, 
opprime dii Tomi de fini ferrai! par fes eapvices * oti laide 
opprimer par fon indoleoce Ics peifpies qui lui font fou- 
m\>* A Siam, il fy a que des efclaves &c poiut de Fti- 
jets; Les temines y font divdfes cu trote dalTes. Cctix 
de ìa premiere coitipofent la gare le dii monarque, eli Iti- 
vént ics terres, travaillent aux atteliers de fon palate La 
feconde dì deffinée aux travaux publics, à laddfenfe de 
rétnt. Lcs derni e rs fervent les magilteats, 3 es mifiiffrfes, 
le* premiere officierà dii royaumc. Jamais un Siamote iTcft 
élevé à un empio! diffingué, qtpon de lui donne liti cer- 
ttfin 1 nombre de gens de corvée. Ainfi ics gjtgfes des gran- 
dés pjacés font bum pàyés a la cour de Siam ; parco qut 
Ct n 4 eft pas en àrgént, mais cu borii mes'qui ne coùrcnt 
liete au priuce. Ces mritheureux lont in feri ts des PSge 
de felze ai# dans des regiitres. A la premiere ibmma- 
itosi 3 disia»! doit fe remìre au polle qui lui dì afìigué, 
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f >U5 penie dctnc mis aux fers, ou «Midainné i la baftonade. 

Dans utl P»y s oùles hommes tìoivent fixioofe de km 
travati ;m gouvemement ftns étre payés ni nourris , & 
travaillcnt les auttes fix mois pour gagner de quei vhie 
mute 1 annue : dans trn tei pays, la tyramtie doit s'étcu- 
dre des perfonnes anx tcrres. II n y a point de proprìéte. 
Les fruita délieieux, qui foni la neh die des jardins du 
mpnarque de des grands, ne croHIcnt pus impuném^iit 
thez ics particuliers- Si Ics foldats cnvqyés pour la vìiite 
des verger*, y trouveur quelque arbre dont lesproduc- 
tìons (bient pr&ieulcs, ils uè nianquentjainais deleniar- 
quer pour la table dii ddpotc ou de fes min ribes. Le 
propri dm ire en devient le gardien; & quand le temps de 
cLicillir Ics fruirseliarrivi*, il en eli rdponfabie, [bus des 
pcincs ou des traitemens féveres. 

C’eft peu que les hommes y fòknt efchves de Piloni- 
me, ils le font mfime des bùm. Le roi de Siam entre- 
tìcnt un grand noinbre dkléplnms. Ceux de fon palais 
font trai te s avec des homieurs &des foins eytràdrdinaires. 
Les inoins diitmgués oik qtiinzc efclaves à lem - fervici 
continucllement occùpds àJeurcouperde Pherbe, desila- 
nancs , des Cannes à fiacre. Ces anima ux qui ne font dam¬ 
arne milite ree Ile, fiattem teikment Porglieli du prime, 
qu’ìl me hi re plutòt fa puifTancc Pur leu rii ombre, que fur.ee- 
lui de-lès prpvinces. Sous prétextedelesbieiinourrir, leuys 
condudeurs les font emrcrdans les rerres & dans ksjardins 
pour Ics déyafler, à moiiis qubn ne fe redime de .‘celie 
vexiuion pan des préfens continuels, Peribunc jfofefbit 
feriner. fon champ. aux éldphans du roi, dont piiiflebri 
font decorés de tìires honqrables & clcvésaux prem ìctus 
dignìtes de Pétat. 

Tane d’efpecestto tirannie font que Ics Simnois detef- 
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tentleurpatrie, quoiqu’ils laregardent cn 
pays de la terre. La plupart le ddrobe. t à 1 PP 
fuyant dans les foréts, ou ils menent une 
cent fois préféràble à celle des fociétds cono 1 
)e defpotU'nie. Cctte défenion eft devenuc i 
ble, que, depuis le port de Mergui jufqu’à J Llthm » 1 

tale de l’empire , on marche huit jours entieis 
trouver la moindre population, dans des plaincs immcii es, 

bien arrofées, dont le fol eli excellent, & où l’on decoit- 
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abandonné aux tigrcs. 

On y voyoit autrefois des hommcs. Indépcndamment 
des naturels dii pays, il étoit couvcrt de coionies qu’y 
avoient tuccellivettrent formées toutes les nations fitiujcs 
à reti de l’Afie. Cct empreffement tiroit fon origine cui 
commerce immenfe qui s’y faifoit. Tous Ics hiftorieus 
atteflcnt qu’au commenccmcnt du feiziéme fiécle, il arri- 
voit tous les ans un très-grand nombre de vailicaux dans 
fes rades. La tyrannie qui commenda pcu de tems 
après, anéantit fuccelìivement les raines, Ics manufaélu- 
res , fagriculture. Avec clles difparurent ics négocians 
étrangers , les nationaux méme. L’état tomba dans la 
confufion & dans la langueur qui en eli la fuite. Les Fran¬ 
cois, à leur arrivée 9 le trouverent parvenu à ce point de 
dégradation. 11 étoit cn général pauvre, fans arts, fou- 
mis à un defpote qui voulant taire le commerce de fes 
états, ne pouvoit que Panéantir. Le pcu d’ornemens & 
de marchandifes de luxe qui le confommoient à la cour 
& chez les grands, étoicnt tirés du Japon. Le Siamois 
avoit un refpeéì extrème pour Ics Japonois, un goùt ex- 
clutif pour leurs ouvrages. 

Il étoit difficile de taire cfcanger cette opinion 5 & il le 
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falìoit cepencfónt pour dtmner qitclquc debit mtx produca 
tions de rinduffiSè Franai'. Si quelque diofe pouvoit 
mnciiLT le cliangemcnt, c’étoit la religion Clir&icnirc que 
ics pretres des miiìtoìis étrangeres avuient amiuiiece avec 
fuccès, mais Ics Jéfititcs trop livrèa fi Phàalcon qui tlc- 
venoit odieux , & abuiiuir de Icur faveiir A la cour, le 
fi re ni liair, & cetre 1 salite retoiufe Pur ièur rcligion, Des 
églifes furcnt bftties avari! quii y alt des Chredéns. On 
lauda des maifons religiaifcs 5 & 011 rivolta aitili le peu- 
ple & Ics Talapòms. Ce foiu des moiries; Ics ims folitai- 
res, ics autres intriguans. fls prCclient au peuple les do- 
gmes & la morale de Sommonacodiim. Ce légjflateiir des 
vSiamois fut long-tems honoré cornine uri lage, & Il a 
été honoré depuis corame un dieu, ou coniane ime éiiia- 
Marion de 3a diviniti, un fils de'Bieu. il idy a pàs de 
merveiltc qu’ils n*en racontent. Il vivoit avee un grani de 
ri7 par pur* fi arrafcltn un de Ics yeux pour le donnerà 
im pauvre auqttel il n’avoit rien àdomier. Une mirre Ibis il 
donna fa Femnie. 11 eommandoit mix aflrcs, ituxrivieres 
mixmontagnes; mais il avott un frere qui le eontrnrloithemi- 
coup dans fes profets de bure dii bieti atix hurnmes, Dlcu 
le véligea, & cmcifialuì-m£me ce malhenreux Irete, fette 
fablc avo ir mdifpofé les Siamois coritre la rdigion dlm 
Oidi erticiflé; & ìls ne pouvolai t révérer Jefus-Chnflx 
pmre quii étoit mort dìi iriGine gente de lupplice que l t 
fi ere de Sommomeodèiri. 

SII n'étoit pn$ poTTible de porter des-marchandifes fi 
Sfarti 9 gii pouvoit trnvniller A cn infprrer peiHbpcu le 
gofit, p re parer mi grand coni merce dans lepaysrnèTne* & 
|'c (endr de colui qu^on tronvoit en ce moment 5 polir ouvrir 
des llntfbns avec tour rOrient. La fimation dii royaume 
cntre deux golfes oli il occupe cent foixante ììeim de 
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cótes furl’im, & environ dcux cens fur lsm “^ p . mic 
ouvert la mvigation de touies les mers te . 
de l’univers. La forterefle de Bankok batie ■ 
chuie du Menali , qu’on ayoìt remile a» lX ^ 011S 
étoit un exceilent entrepót polir toBtcs c:s _- Jies , 

qu’on auroit vocili taire à la Oline * nL3X . l r j n- 
dnus tout refi de linde. Le port de p un 

ci pai de l^t, & l'un des meilleurs iW» £ j* 
leur avoli aulii cédd , leur doimoit de gram Ltt 
tès pulir la còte de Corotnmidcl, fur-tout .polir L ^ 
gale. Il leur alliiroir une cp^unieation avauui» ^ 
avee Ics ruyaumes de Pegu , d'Ava * ^ 

Lagos, p;ty$ plus barbares encorc que Siam, XUu ^ 
fon trouve les plus beaux rubis de la tLlTC ’ ^ L ^ 
poudre d’or. Tous ces ètats offrent tic meine ine 
Farbre d’où déeoule certe gomme prédeulè avcc 
quelle les Chinois & Ics japonqfe cornporcnt Lui * a 
nìs ; & quieonque pofTMera le commerce de cetre <r co¬ 
rèe, en fera un trèsducraof à la Chine & au Japon* 

Outre favantagc de trouver de bona établifleineiis tout 
fprmés, qui ne coùtoient riep ù la compagnie , & Q U1 
pouvoicnt matte dans fes maìus ime grande partic du 
commerce de Ponente die auroit pii tirer de Siam pouf 
VEurope de Fluire 5 du bois de teìnture femblable u editi 
qidon coupé àia baie de Camp celie, beau coup de calle > 
cetre grande quantità de peaux de bufile, & de daim qu y 
alloicm cbercher autrefois Ics Mollai] do b. On auroit pu 
y culti ver le ppivre, & peuretre cfautres dpìceries qu on 
n 5 y recueilloìt point, parce qu’on en ignoroit la culture, 
& quele mallieurcux habltant de Siam indiflfércnt à tout 
ne renili Ho it à rieri. 

Les tran^ois ne s’ocaipsiem point de ccs objcts. Les 
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fatteurs de la compagnie , les oflìcicrs, les troùpes, ics 
JéJuites n’entendoient rien au commerce; ilsnefongeoient 
qffiaux converfions , & a ih reiidre ics maltres. Enfiti, 
aprés avoir ma] fecouru Phaulcon au moment où il vou- 
loit cx^euter fes deflèins , ils furai z entrainés dans fa 
dui te; & les fortereffies de Mergui & de Bankok défen- 
dues par des gainifons Fra n coi Ics, fu rem reprifespark 
plus làche de tous Ics peuplcs. 

Pendant le pcu de tems que les Francois furent dtnblis 
à Siam , la compagnie chereba à ^introdurne au Tom 
quim Elle (è flattoit de pouvoir nf goder avec sùreté, 
avec utilità , cliez ime natimi que Ics Olinola avoient 
pris loia dlnftniirc il y avoit environ fept fiécles. Le 
thdfme y domine, dell la rdigion de Gonfiicius , dout 
les etogmes & les livrea y ioni révérés plus qffià la Chine 
ii^Tne, Mais il n 5 y a pas comme à la Chine, le mème 
accorri mitre les prindpes du gouvemement , la religion, 
les lòix , fopinioji & les rkcs* Auffii , quoque le Tòn- 
qnin ait le indine légiflateur; il s’en fa ut bicn quii aìt Ics 
mérnes mceurs. Il n’a ni ce refpeft pour les panens , ni 
cet amour pour le prince, ni ces égards reciproqiies, n 1 
ces vertus fociales qui régnent à la Chiné* I! ixen a point 
le bon ordre, la polire, rinduflrie & Fatti vitt?,. 

Cetre natimi 5 livrèe à Line pare He ex ceffi ve, à ime 
volupté fans goùt & fans délicatefle , vit dans une 
dèh ance contumelie de ics fouverains & des étràn- 
gers ; foit qu s il y ait dans fon carattere un fonds 
Cinqui drude ; foit que fon hnmeur féditieufe Vienne 
de ce que la morale des Chinois qui a édairé le peu- 
ple , rfa pas renda le gouvemement meilleur. Quel 
que foit le cours des lumieres ? qu’elles aiflent de la 
natìon au gcmvemement ? 011 du gouvemement à hi na- 
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non; il faut toujours qùeTun & bautte fe perfcettonnent 
à la ibis & de concert* fans quoi Ics états Ione expoles 
mix plus grandes révolutions. Aulii, dans le Tonqum* 
voit-un un choc continue! des emuiqucs qui gouver- 
nenr, & des peuplesqui portene inipntiemrneut lejmig. 
Tom languita toutdépérit au milieu de ecs dìtìenfions ; 
& le mal doit empirer ? jtriqu’à ce que les fujcts ayent 
forcé leurs maìtres à s’édaircr, oli que Ics maìtres ayettt 
achcvé d’&bmtir leurs iìijets. Les Puruigaìs , le* I lullan- 
dois qui avoicnt efTayé de forni er quclques Haifons au 
Tonquin , s’étoient vus forate d 5 y re no licer. Les Fran¬ 
cois ne furent pus plus heupgux. Il rby a eu depuis cntre 
Ics Européens que quelques ntfgocians particuliers de 
Madras qui ayent fu ivi, aban dotine & repris cetre navi- 
gation, lls pamgent avec Ics Chinois bexportittion du 
cuivre & des fbics communes , Ics leulcs marci mnudes 
de quelque importance que fourhiffe le pays. 

La Cochinchine étoit trop voifiue de Siam poai ne pas 
attirer alidi battention des Francois, & il ed vraifembla- 
ble qibils auroient cherchd à s’y fixer, s’ils nvoient eu la 
fagacité de préVùir ce que cet état naiflant devoit deve¬ 
nir un joiir. L"Europe doit à un voyageur philofophe le 
peu quelle fcait avec certìtikìe de ce beau pays. Void à 
quoi ces connoiflances fe réduifefit. 

Lorfque Ics Francois arrivcrcnt dans ces contrées 
élotgnees, il n’v avok pas plus d\m derni fìéclc , qu\m 
prrnee dtt Tonquin tuyaut devnnt fon fon vernili qui le 
pomfuivoit comme un ribelle, avoit fianchi avec fes fol- 
dats & les partiians, le ileuve qui fert de barriere cutrc 
le Tonquin & la Cochinchine, Les fiigitifs aguèrris & 
policés , chaflerent bienrót des habitat# épars qui er- 
roicnt fans fòdété poliate 5 fans forme de gouveniemént 
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ci vi!, & fhns autres loix que celici de Pimérfit mimici & 
fenfible qulls avoient à ne point fe nuire ukìproq lic¬ 
iti cht. Bs y fonderent un empire fur la cui ture & ki pro¬ 
prie té. Le ri z étoit la nourrkure la plus facile & la plus 
abondante : il ent Ics premiere foins des nouvenux co 
loiis. La mer & Ics rivieres fttdrerént des habitans fur 
leurs bords , par ime pfdfufìon d’excellent poiflbn. Cn 
éleva des animaux iomefliques , les uns polir s’en noni- 
rir, Ics autres polir s’en aider au traviai* Oli culriva, 
Ics arbres Ics plus nécciìaircs , tds que le cotonier pour 
fe vfirir. Les montagnes & Ics forfits qu’il ifétok pus 
poffible de défriefrer dornicrcnt du gibier ? des ni et mix, des 
gommes , des parfiiìfìs & des bois arìmirables. Cespro- 
duétions fervirent de matériaux, de moyens & d’objeis 
de commerce, On coilltruifìt les cent gaìeres qui défeo 
deiit conflammem les còtes du royaucne. 

Tous ees avantages de la nature & de hi foeiété étoiciit 
tìignes d’un peuple qui a les mceurs douces, un carac- 
ture butnilin, dont il eft en partie rcdevablc aux femmes; 
foit que faicendant de ce fexc tienile à fa bcauté, ou què 
ce foit un efFet partie ulier de lon afflìduìté au tra vai! & de 
fon intelligence pouf les affaircs* L11 géiiéial , dans le 
commencement des ibciétés, les .femmes font les premie- 
res à fe policer. Lcur foibldìe infime, & lem- vie l'éden- 
tairc, plus òCGUpée de détails varìés & de petks lòins , 
leur donne nt plutòt ccs 1 umi ere s & cetre expéri enee, ccs 
attachemens doineiliques qui font ics premiere in llr unicità 
& les liens les plus forts de la fombilité. Cefi peut-fitre 
pour cela qifon voit chez pliifieurs peuples fauvages les 
femmes ehargées des premiere objets de f adminillration 
civile, qui font urte finte de feeeonomie domeffique. Tnnt 
que fétat ii’-efl" qifunc efpccc de ménage, ellcs gouver- 
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itenr furi & lWe. Cefi Sts fans doute quelcs pcuples 
f 0 nt les plus heureux, fur-tout quand ils vivetit lbus un 
r ii ma r ou la nature tfa prefquc ìicn Idiìé à Idre nux 


hommes. 

Td eft celili qifliabitent Ics Codiinchinois. Aulii et 
peuple goute-t-il dans rimperfection de fa polire un bun- 
Jieur qifon ne làurei t trop lui cnvier dans le progrès (fu¬ 
ne fodété plus avaneée. li ne cornioli ni volems * ni 
ìiiendlans, Tout le monde a ciudi d’y vivre dans fui 
champ oli cliez autrui, Un voyageur enne dans irne mai* 
fon de la peuplade od il fe trouve , sapoit à table» 
clange, boit, le retire , finis invitation, fans remercie- 
ment , fans queftion. Celi un boni me ; dès-Iors il Jt 
ami, parent de la maifon* Ffti-il d'un pays émuiger, on 
le regardcrok avee plus de cu rio li té ; mais 11 leroit re^u 


avec la mème bonté. 

Ce font ics fuites & ks rdfes du gouvernement des 
fix premierà rois de la Co chi udirne, è: du contrae lodai 
qui fe fii cntre la nation & fon condudeur, avaut de paf- 
fer le fleuve qui fépare Ics Cochuichinois du l onquin. 
Cétoicnt des hommes ks cToppreffion. Hs prdyireat un 
in albe li v quHls avoietit éprouyé, ^ yoiiliireiit fe premunir 
cantre Ics abtis de Pautorité, qui, d’elle-m^me, tranf- 
grdfc Ics Bmites. Leur chef qui leur avok donne f escili- 
pie & le couragc de fe révoltcr, lene promit un.boriheur 
dont 11 vouloit jouir lui-méne, celui d’un gouvernement 
jufle, moddrd, paterne!. lì cult iva avec eux la terre pù 
ils sktoìent fauvés eiilèmble, 11 ne leur demanda jamaìs 
quumc feule rétribution animella & voTontaire , pour 
faider à détendre fdtat cantre le defpote Tonqui]PLOÌs, 
qui les pourfuivit long-tems mi delà du fleuve qu% 
avgìent mis entr’eux & fa tyraimie. 
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Ce contrai primìtif a été relìgieufeincnt obfervé du¬ 
rare plus d\in fiécle, (bus citiq ou iìx fuccefìeurs de ce 
brave libcrateur : mais il s’eft enfili altèri & corrompi!. 
Cct engagement récipfoque & fòlemnel fe renpuvelle eti- 
core tons-les ans, la face dii del & de la terre , dans 
ime ndeniblée generale de la natimi, qui fe ticnt en plein 
charnp, òù le plus ancien prèfide, où le roì ivalììlle que 
coni me un pnrrieufier. Ce prince fiori ore & protege en- 
core Tagli cult ure, mais ilins donnei* TexempJe du labou- 
ragc commc fes ancétres* En pliant de Ics ibjcrs, il dir 
encore : ce font nm mfaws; *n ais ils ne le font plus. 
Ses coni* ti finis fie font appellés Ics dclaves, '& lui om 
donné le tìtre failueux* faerilége de roì du deh Dòs cc 
moment, les hommes n*ont dii taedevant lui que des in- 
foétes rampa ns iiir la terre. L’or qu’il a fait déterrer dans 
les mines, a defféché Tagliali tu re. 11 2 meprifo le toìt 
fimple & modelle de Ics peres; il a voulu un palais. O11 
en a crcufé Tcnceiute, d’iine lìdie de cìreonforence. Des 
milliers de canons àutour des imirailles de ce palais, le 
rendent redoutablc au peuple. Ori nV voit plus qiTuii 
del potè, memòt on nc le verni plus fhns dome; & rin¬ 
vìi ibi lìti* qui enraeforife la majèfté des rois de Torient, 
fera luccédcr le tyran au pere de la nation. 

La ddeouverte de Tor a n arare llement amené celle des 
itnpbtà; & le non) drulminillnmon des fìnanees, uè tar¬ 
derà pas à remplacer celui de légiliadon civile, & de 
contrai ibeiaL Les tribùts ne font plus .des offrandes vo- 
lontaires, mais des cxaftìoiis p ir contramte, Des hora- 
mes adroits vont liirprcndre au palais du roì, leprivildge 
de pìikT Ics provinees* Àvec de Tor, ils achetent à la 
fóJs'le droit du crime & de fimpunité : ils corromperli 
tes courtifans, fe dérobeiit aux magiftrats, & vexent les 
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labouremS. Déja Ics grands chcmins ofi'rent aux voya- 
„ eurs des villages abandonnés par leurs liabitans, & des 
tcrrcs négligées. Le rai du cìel, i'emblable aux dieux 
d’Epicure, lnifTe tombcr les fléaux & les calamités fur 
les cafnpagnes. Il ignore & les maux, & les lamies de 
fes peuplcs. Bientót ils retomberont dans le ndant, où 
font cnfèvelis les fauvages qui leur cédcrcnt lem terri- 
toirc. Ai ni» périffent, ainfi pdriront Ics nations gouver- 
néesparle defpadfine. Sila Cocbinchine retombe dans 
le cahos dont elle eli lorde il y a euviron cent cinquante 
ans elle deviendra indifl'ércnte aux navigateurs qui fré- 
queutcnt fes ports. Les cbinois, qui font en poflefllon 
d’y faire le principal commerce, en tirent aujourd’bui 
cu écbange des marchandifes qu’ils y portent, des bois 
de menuiferic, des bois polii la charpeute des maifons & 
la conltruction des vailleaux 

Une immenfe quantité de fucre , le brut à quatre 
livres le cent, le blauc à huit, & à dlx le candi. 

De la loie de bonne quali té , des fatins agréables, 
& du pitrc, filament d’un arbre reflemblant au bana- 
DÌer, qu’ils mÉlent en fraude dans leurs manufactures. 

Du tbé noir & mauvais, qui fert à la confomma- 
tion du pcuple. 

De la canelle fi parfaite , qu’on la paye trois ou 
quatre fois plus cher que celle de Ceylan. Il y en a 
peu; elle ne croit que lur une montagne toujours cn- 
touréc de gardes. 

Du poivre excellent, & du fer fi pur, qu’on le forge 
fortant de la mine, lans le faire fondrc. 

De l’or, au titre de vingt-trois karats. Il y cft plus 
abondant que dans aneline mitre contrée de l’Orient. 

' Du bois d’aigle, qui eli plus ou moins parfait, fc- 
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lon qu’il cfl plus ou tnoins rélìneux. Les morceaux 
qui contiennent le plus de eette rèflue, font commu- 
nèment tirés du cceur de l’arbre ou de fa tacine. On 
Ics nomine calunbac, & ils font toujours vendus au 
poids de. l’or aux Chinois, qui les regardenf comme 
le premier des cordiali*. On les conferve avec un foin 
extréme dans des boètes d’étain , ponr qu’ils ne fé- 
ebent pas. Quand on veut les employer, on Ics broye 
fur un marbré avec des liquides convenables aux dif- 
fèrentcs maladies qu’on éprouve. Le bois d’aiglc in- 
fèrieur, qui (è vend au moins cent francs la livre, 
eft porte en Perfc, en Tttrquie & en Arabie. On l’y 
employe à parfumer les habits, & mòme dans les 
grandes occafions , les appartemens , en y mclant de 
fambre. Il a cncore une aijtre deftinatron. C’efl: un ufage 
ebez ces peuples, que ccux qui re9oivent ime vifite de 
quelqu’un auquel on veut témoigner de la confidération, 
lui préfentcnt à fumer ; fuit le café , accompagné de con. 
fìtures. Loifque la conveifation commende à languir, 
nrrive le forbet, qui femble annoncer le dèpart. Dès 
que Pétranger fe leve pour s’en allei-, on lui prèfente 
irne ealTòlctte où brille du bois d’aigle , dont on fait 
exhaler La fumèe fous fli barbe , qu’on parfume d’eau 
de rofe. 

Quoique les Francois, qui ne pouvoient gtière porter 
que des -rìraps, du plomb, de la poudre à canon & du 
lovifrc, à la Cochinchiiic, euflent ètè rèduits à y faire ' 
le commerce, principaleincnt avec de Pargenf, il fal- 
loit le fuivre cn concurrence avec les Chinois. Les 
bènèfices qu’on auroit faits fuf les marchandifes en- 
voyées cn Europe , ou qui fe feroient vendues dans 
linde, auroicnt fait difparoìtre cct inconvènient. Mais 
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a n'efi plus ttìns eie revenir fur fes pus. La probirc 
& i ;l bonne-foi qui font dienti d lem e nt la baie (Tua 
cuinnjerCe affi!’ & lblidc, dilparoilleìit de ccs contras 
autrefois fi fiodjTantes, à melimi que le gouvemement 
y devient :«bitraire, & par cotil’équent injufie. Bientòt 
on ne verrà pas dans lcurs poits un plus grand nom- 
bre de mvìgateurs, que dans ceux des états voifins 
dont on colinole pclne l citi! lene e. 

Quoi qifil cu foie de ces ubJbrvations , la compa¬ 
gnie Frani*'oilé chalVée de Siam, & ifeipérant poi ut de 
s’ètablir extrémités de FAfie , commenda de re- 
gretter ihn comptoìr de Smafà , où die n’ofoit plus 
(è montai depili* fttfellé en étóit lorde finis payer fes 
dettes. Elle avoit perdu Je felli diaboliche quelle con* 
nùt alois polir ics draps, ibu plomb , fon fer; & die 
éprouvoi t des embarras continue^ dans Faci un des 
maidiandiles que demandofent les Fintaific* de la me- 
tTopole, oli quVxigeoient les bdòiiis des colon ies* En 
faifàiit foce a fes engagemens, elle eùt pù rccouvrer 
hi libeité dont die setoit privéc- Le gouvemement Mo¬ 
gol qui dtfiroit ime plus grande conctiirenee dans fa rade, 
^ qui auioit prefcrc Ics Francois aux Anglois, h qui la 
coirr avoit vendi! le privifege de ne payer aucim droit 
d’entrée, Fen preffa fouvent. Soit défaut de probité , 
d’iutelligence f ou de rooyens, e]le ifeffaca pas la Fonte 
doni elle s’éioit converte, Tonte fon àttentton fe bornoit 
à fe fortilier à Pondìchery , lorfqifdle vit fes projets 
anttés par ime gliene fanglante dont Forigine étoit 
éìoignée. 

VII. «Les barbares du N©rd qui avoient renverie Fempire 

pcrtc&re- R on ^i ri maitre dii monde, étnblirent une forme de gou- 

couvre- 

m-nt de veniemeixt qui ne kur p/enrnt pas de poufler lcurs con- 

Fonetiche- quétes. 
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cjuétes, & qui maintint cbaquc dm dans fes limites m j 
tunJlcs: La niiite des lo ix féoikles , & Ics diangemens 
qui en furent Ics fuites nécellaires fembloient condirne a 
voir une feconda ibis strabi ir ime Iòne de monarchie uni- 
verfelle ; mais ìa puiiìhncc Autricbienne , allbiblk par là 
grand e tir mfime de fes potfeflìons, & pai Ja difknce où 
cllesétoient ics mtó desautres, ne réulfit pasà renverier 
ks btmlevafds qui sMkvtfienc contre clic. Après un fiéclé 
de trav&ux, rìkfplhanees & de leverà * elle fut rédoi?:s à 
céder fon ròk :t ime nation que fes forces , fa pofìtion & 
fon actirité réndoient pàis rcdoittabìc aux libenés de PEu- 
rqpe. Richelieu & Maznrin eommencerent cetre révolti* 
tion par feurs intrignes; Tureiirie & Condé Padicverent 
par Ictus viòtoircs. Colbcit lhnfFcnmt par la cvéation de6 
arts & par tona ìes genres d’mduftrie, Si Louis XIV, 
qifon doit peur-étre moina regarder conimele plus grand, 
monarque de fon ficchi que coni me celti i qui repiéfenra 
fur le tróne avec le plus de dignité* eùt voulu modérer 
Pufagc de ih puiflance de le fentiment de fa fupériorìté* il 
eli difficile de prévoirjnfqtfoù il auroit poulfé fa fontine. 
Sa vanite nuifit k fon ambitìuih Aprésavoir pM fes fujets 
k fes volontés , il vonlut y aflìijettir fes voifms, Son or- 
gueil lui liricità plus denrremis, que fon nfeendant bc fon 
géme Ite pouvoiait ini procurar tPalliés & de reflburces* 
Le goùt qifil fembloit prendré aux flattéries de fes pané™ 
gyrifteg.&de ics couttifàns, qui lui prometioiept Pompire 
tìniveffel, fendi plus que Pétendue méme de fon pouvctti 
k dure 11 al tre la cianite dime canqnéte & d’tme Icrvimde 
générnkSi- Les pleura & Ics fatyres de fes Uijets prutrthùis 
difperfes par un fimatifme tyranmque* niirmt fe comhk 
k la baine que fes fuccès & Pabus delbs profpérités avole#* 
iufpirée- , 

Tome //r P 


ry ^ doveri 
le pr incipri 
étahSifTe- 
fhefic datti 

rinde. 
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1 Le prinee d’Orange , el'prit jufte , ferme , profond , 
doué de toutes les vertus que n’exclut pas l’ambmon, 
deviarle cantre de tant de reffenthnens, qu’il fomentoit 
depuis long-tems par fes négociations & les énutores. 
La France flit attaquée par la plus formidabile con Cla¬ 
rion dont l’hifìoìre ait confervé le fouvenir , & la France 


fot par-tout & conllamment trioni phantc. 

Elle ne fot pas aulii heureufe en .Mie qu en Europe. 
Les Hollandois eflayerent d’abord de faire attaquer Pon- 
dichery par les naturels du pays , qui ne póuvoient fitrc 
jamais contraints de le reftituer. Le prinee Indicn silique, 
il s s’adreflerent, ne flit pas tenté par l’argcnt qu on ui 
offrit, de fe préter àcette perfìdie. Les Francois , ìépon- 
dit-il conllamment, ont aebeté cetteplace , il Jeroit in] ufi e 
de les en déloger. Ce que ce Raja refofoit de faire, fot 
exécuté par les Hollandois eux-mómes. Ils alfiégercnt la 
place en 1693, & forent forcés de la rendre à la, paix de 
Rifwick , en beaucoup meilleurétatqu ils nel avoientpiifc. 

Martin y fot placé de nouveau cornine direéteur, & y 
conduifit les affifos de la compagnie avee la fagefle , 
l’intelligence & la probité qu’on attendoit de lui. Cet Ina¬ 
bile & vemieux négociant attira de nouveaux colons a 
Pondichery; & il leur en fit aimer le féjour par le bon or- 
dre qu’il y fit rég ìer, par fa doucetir & par fa juftice. Il 
fot plaire aux princesvoifins, dont l’amitie étoitnécellaiie 
à une colonie foible & nailìante. Il choifit ou forma des 


fojets excellens , qu’il envoya dans les dilfércns marchés 
d’Afie, & chez les différens princes. Il avoit perluadé 


aux Francois , qu’dtant arrivés les derniers dans l’Indc , 
s’y trouvant fans force , & n’y ayant aucune efpérance 
d’ètre fecourus par leur patrie , ils ne pouvoient y rduffir 
qu’en y donnant une iddè avantageufe de leur carattere. 
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11 lem Iti perdre ce ton léger & méprifuiit, qairend il 
iòuvctit ìeur radon iniupg&nable aux érran^rs, lls fu- 
rent doux, moddìes, appliqués. Ils liirent L omdui re fe¬ 
tori le géme des pcupìes , & foivaiu les curonltinces. 
f euxquine te bumoieiupas aux emplcis. de la compagnie 
répiindus d£Liis les diiilfremes conrs , y appritem à con- 
noi tre les lieta où fe fabriquoient les plus bedes étoffes, 
les entrepòts des marcii andi E ès les plus précieuies , & en¬ 
fili totis Ics détailsdu commerce intérieurde chaq li e pys, 
l'réparer de Itati des fuccès a la compagnie par Popi* 
ilion quii donnuit des Francois , par le foin de ini for- 
mer des agens, par les cnrmoifìàuces qu il failoit prendre, 

& par le bouovdre quii favoit maintcnir dans Pomìiebe- 
ry, od ferendotene de jotir en jour de limi ve a ux li abi¬ 
tai! s; c’étoit le leu! fervi ce que Manin pouvoit rcndre, 
mais ce ifétoti pas nilèz ponr dormcr de la vigueur un 
corps atteint dès fon bcrceau de ma ladies vifìblementmor- 
tellcs. 

Ses preinicres opdratìons eureiit pour bue d*établir un 
grand empire i Madagafear* Un leni armement y pprta Decadente 
feize cens quatie-viugtjiuit perfonnes, à qui on avqijfc^-^ 0 ^ 
fair cip ere r un climat délideux, unc fortune rapide, 
qui n y tmuverent que la faminc, la diicprde&la mort. ^^épé- 

Uu corninencément lì mmeuxdégoCka dime entreptife nfl’emem, 
à kqnelJe on ne s'dtoit porté que par uneefpeee de mo¬ 
de, ou par uomplaifaucc. Les aétionìiaires ne remplirent 
pas les obllgations de leur foufcriprion avec Fexaétitnde 
nécdlVre dans les alFaires de commerce. Le gouveme- 
inerti qui s’étoit engagé à prérer ■gfàtìiitement le cmquid- 
me des ifmmes qui feroient veriSes dans Ics caifles de la 
compagnie , & qui rf a volt dù y fournir jufqu’alors que 
deux millions, tira ancore en denx nidlious du tré- 

D iì 
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£ nubile , dans l’cfpérancede fouWiir fon ouVrage. 11 
ooufù quelque tema apròs la générofité plus lom, cn 
cto.ma.it ce qui n’avqit été d’nbord qtrtrwncé. 

Ce faerifice de la pari dii miniare, n’enipddia pas que 
la compagnie ne fe vìt lédute ù concentrar fe opdranons 
à Snnte & ì Pondìchery. Il Ini faJliit abandonnei fes éta- 
Ì£Ti Bantam, de Rappour, de TilM, de Ma- 
zulipatain, de Bcnder-Abafii, de Siam. Or, ne P a,t duii- 
ter tuieleS comptoirs ne fuflent trop muitipl.es , qu ii n y 
c „ cùt infime pluficurs de mal pince* ; mais cc ne fin* 
pus ees raifoiiS quiles Grcnt proferire ; il n V cut que im¬ 
pili fianco allibi uè de les fonte»»', qui Ics Gt délerter. 

BientÒt après il fallut l'aire un pas de plus, fcà 1681 ' 
on pcrmìt dgalement aux régnicoies & aux émuigers, 
de [aìre pendant cinq ans le commerce des in des iur ics 
Valffeaux de la compagnie, cn Ini payant le Iret dom on 
conviendroit, & 4 conditi™ que les marci,nmìiies cn re- 
tour, feroient ddpoffies dans les magafins, venducs avec 
les fìcnnes, & lui pawreaent un droìt de cinq pour cent. 
L’enrpreflemeilt da public il profittar de ces lacilitds, Gr 
tout efpérer aux direéteurs de fa muItipUcatiòtì des petits 
profits qu’on Icroit continudlement fans ctìiirir de rifque. 
Mais les nctionnaires, moins touchds des avantages mé- 
diocrcs qu’ìls retiroient de cet arrangement, que blelìes 
des bfinéflces confidcrables que Gufolent les ndgocians lì- 
bres. obtinrent au bout de deux ans qn’ìl leur leroit per- 


rais de redonner à leur privilége tonte fon étendue. 

Polir foutenir ce monopole avec quelque bicnféancc, il 
fallo» des fonds. Eri 1684 , la compagnie fit ordonner 
par le gouvernement, à tousles affociés, de donnei' corn¬ 
ine par fupplément le quart de la valeur de leur intfirfit, 
fous póne aux actionnaires qui ite foumiroient pas l’ap- 
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pel , de voir paflcr leurs droits entiers à ccux qui au- 
roient payé à leur place. Soit humeur, foit raifon, foit 
impuiffance , un grand nombre de perfonnes ne nourri- 
rent pas leurs aétions, qui perdoient alors Ics trois quaits 
de leur prix originaire ; & à la hontc de la nation, il fé 
trouva des hommes aifez barbares ou allcz injuftes , 
pour s’cnrichir de ces dépouilles. 

Un expédient lì déshonojrant, mit en état d expédicr 
quelques vaifleaux pour l’Afie; mais de nouveaux befoiris 
fe firent bientót fentir. Cotte fituation crucile, de qui em- 
piroit lans ccfle, fit imaginer de redemander aux aétion- 
naircs Qn *697, Ics répartitions , de dix & de vingt pour 
cent, qui avoient Otc faites en 1607 & en 1691. Une 
propofition fi extraordinaire révolta tous les efprits. U 
fallut recourir à la voie déja ufée des emprunts. Plus on 
les multiplioit & plus ils devenoient onéreux, parce que 
le payement étoit toujours moins aflìiré. 

Cornine la compagnie manquoit d’argent & de crédit, 
le vuide de fa caifle la mettoit dans l’impolìibilité de 
donnerdans linde des avances au marghand, qui, lans 
cet cncouragement, ne travaille pas & ne fait pas travail- 
ler. Cotte impuillange réduifoit à ri.en les ventes fran- 
^oifes. Il ed prouvé que depuis 1664 jufqu’en 1684^ 
c’cft-à-dire dans l’e(pace de vingt ans, elles ne s’éleve- 
rent pas en totaliié au-deflus de inpf miilions cent mille 
livres, 

A ccs fautes s’étoient joints d’autres abus. La con- 
duite des adminillratcurs , des agcns de la compagnie, 
n’avoit été ni bieu divigée ni bien furveilléc. O11 avoit 
pris fur lescapitaux, des dividendes qui ne devoient foì> 
tir que des bénéfices. Le plus brìilant & 1 Q moins heu- 
reux des rogues avoit fervi de. modele à une fociété de 






« Htfoìre . 

uégocians* On avoit abandonné à un corps pamcifer e 
commerce de la Chine, le plus facile, le plus hit, 
plus avantagejux de tous ceux qu’on peut taire dans 


La Cangiante guerre de 16^9, ajouta aux calaimtts ee 
la compagnie * par Ics fhceès ménte de la trance . '-s 
eiMms de corfaires fortis des dìfférents porta du royau- 
me , dÉblcrem par ìeur actlvité & par leur courage, le 
commerce de la MolJande & de ì’Angleterre. Dan* leurs 
innombrables prifes , fe trouva irne quantità prodigale 
de nwchandifes des liulcs : clles fe rdpandircnt à vii 
prix. La compagnie qui étoìt forche par cctte condir- 
rence tic vcndre à porte, diercha des rempémmens qui 
pulìeiit la dar de ce prédplce; elle ri’en imagina aticun 
qui pùt Te eouetlicr avec Fintérót des animtcurs , & te 
mmillrc ne jugea pas devoir facrificr des liommes utifes > 
à un corps qui dcpuis lì loiig-tenis le iadgiioii de Ics 
befoins & de fes rmmmires. 

Apròs tour, la compagnie avoit bien tfautres caufes 
d’inquiétude. Les fìnanders lui avole in montré une baine 
oli vette : ila la tfìtVerfoient, ils la gfinoicnt conunuelle- 
ment. Appuyes par ces vils alìbeiés, qu'ils om en tour 
tems à h colie, ils tériterent , ibus le Ipécieus prétcxtc 
de favorifer les manufaéttires nationales , d’unéantir le 
commerce tic flnde. Le gouvernement migli it d^abord 
dcs’avilir, en prenant ime conduite oppone aux prind- 
pes de Colbert, & en révoquant les dihts Ics plus folem- 
nels : mais Ics trnitans tmuvercm des expédiens pour 
rendre ni itti les des privilègi qifon ne vóuloit pas abolir; 
& imis en otre dépouiliée, la compagnie cella cren jouir. 

On furdiargea liieeèfiivement tic droits tour ce qui 
venoit des Indes. Il le pallbic rarement iìx mois , lans 
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qu’on vìt parai tre dcs réglemeus qui autorifoient, qui 
pio fa'ivo i éu t l’ulage de ccs marchandifes : cétoit un 
ilux , un reflux eontinueis tic contradidtions, dans une 
partile d’admmUtration qui auroit exigé des principes 
réfléchis & invariables. Toutes ces yariations firent pen¬ 
ici- à l’Einope, que le commerce s’étublìroit, le fixeroit 
dilBcilement daiis un empire où tour dépend des capri- 
ces d’un r.iinifire , & des intére ts de ceux qui gouver- 
nent. 

La comi ulte d’ime adminiftration ignorante & cor¬ 
rompile ; la iégéreté, riinpatience des acdomiaires, la 
jalouOe ìntéred'ée de la (mance , felprit opprefìeur du 
fiic, d’autres caulés ancore „ avoicut prepari; la chùte de 
la compagnie. Les. malheurs de la guerre pour la (uccef¬ 
fi 011 d’LI pugne, piéclpiterem 111 mine. 

Toutes Ics rdlòurces étoìent épuifées. Les plus con¬ 
fi-,ins ne voyoìent point de jour il (aìre le nioindre .arme* 
meiit.il éioit dYilleurs à craiudre, que li par quelque hon- 
lieur inelpére, on réuifiilbit à expedier quelques foìbles 
batìmens, ils ne fufiènt arrfirés eu Europe ou aia In-: 
des, par des créaiiders qui devoient ètte aigris dcs pifi- 
délités» continuaste* qu’iliì éprutivoient. CespuiiHius n}p- 
tifs d eterni in e re ut la compagnie en 1707 ù confemir que 
de riclies négocians envoyaflent leurs propres vaillbiux 
dans linde, (bus la com]ition qu’elle. retiremit quiiiize 
ponr cent de béuélìce far les marcliandilés qu’ils rappor¬ 
terò ient , & quelle auroit le droit de pteudre fin; ces 
navires fintérfit que i'eg-facilitò lui pmuemmuìt. Bieii- 
tòt Diéme on la vit réduitc à céder lexercice entier & 
exclufif de fon privilége ì quelques armareurs de Snint- 
Malo, mais fous la réicrve dii infime jndult, qui depuis. 
quelques années lui conlèrvoit un refle de vie. 

D 4 



HìflmfB r , 

“ rette fituation défefpérfe ne l’enipé cha P^s t e o ie - 

J- atv >,*'**»*****»#**fl*& 

éxpirer, & doni elle avoit joui un dt\m-U<.dc. ; 
accordi! une ptorogutìon de dix ans, ? aT _ 1 à 
qui uè laydit pus ou ne vouloit pas voir qu 11 > a _ 
prcndre des mefuves plus railbnnables. Ce ìwuve a ■ 
gement n’eut lieu qu’en pftrtie , par des évd nenie ns 
morti iuaìres dont il fout developperlcs caidcs. ^ 

^x. Les efprits acequtpmds ì fuivre la marcile t es e ^ 

La Cqm- res Olii tdirfotirs pegardd la more de Colbeit emine 
HZ «! tenne de la vraip proferite de la France. Ellejettacncw 

cq'tt un qudqiie dclnt àiwieliors; mais le deperii! cnieii t IJ 

tó rieuv devenoit totis les jours plus grand. Sé* linaiices 

Stìme“ i'admmilWcs !ans ordre & fans prtucipes, lbvent la pi"ie 

fonie de traitans avida. 11 s fé rcndirent necel.aucs 
jx)>&urk? par leurs brigandages infime, & parvinrcnt I donnei a 
loi au gOLivernement. La eonluiìon, future, les wnta>. 
iions contimielks dans les moimoies, Ics reduélions 
forcées rì’iiitdrét, les aliénations dia domaine & des 
jmpofitions, des cugagemens impoflibles à lenir , la 
créatiou des rcntes & des charges, ics priviléges, les 
exeniptions de tonte efpece ; cent maux plus ruineus 
les uns que les autres, furent la fu ite d mie atini ini- 
ftration fi vide ufi;. 




tes ft mulriplierent* I/argent difpàrut. Le commerce I ut 
alleanti. Les eouiòrmumnons dimìuuerent. Oli négligea 
ià : culture ddtèfifes* Les ouvriers palltocnt chez Vémm 
gei\ Le peuple imit m noumturé, ni vétement- La no? 
bielle fit hi guerre fans appomtemeiit, & engugea les poft 
fdììons, Tous les nrdres de Tenit aecablds (bus le pòidk 
des taxes, manquoient du néccffaire. Les eflets royau^ 
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4toientdans l’aviliflfement; les contrats tur l’hòtel-dcrville 
«e fé veudoient que la mdrié de leur valeur, & Ics bik 
Jets d ? ullenfiles perdoient quatre-vingt & quatrervingt-dix 
pour cent. Louis XIV eut un befoin prefiant tur la fin 
de fcs jours de huit millions : il fut obligé de les aehctcr 
par trente-deux millions de refcriptions. C’étoit enipruiir 
ter à quatre pour cent. 

Tel étoit le délordre des affaires, lorfque le due d’Or-? 
iéans prit les rènes du gouyernenient. Les gens extrfir 
mes voulpient que dans rimpolfibilité de Taire face à tour, 
on facrifiat aux propriétaires des terres les créanciers de 
l’état, qui n’étoient tout au plus que cornine un à fix 
cents. Le régent fe refula à une violence qui auroit im-r 
prime une tache ineffiacable tur fon adminiftration. Il 
préféra un examen des engagemens publics à une barn 
queroute elidere. 

Malgré la réduedon de fix cents millions d ? effets au 
porteur, à deux cents cinquante millions de billets d’ér 
tat, la dette jiationale fe monta à deux.injlliards foixante- 
deux millions cent trentc-huit mille ime livres, à vingL 
huit francs le mare , dont les intéréts au denier vingtr 
cinq montoient à quatre-vingt-ncuf millions neuf cents 
quatre-vingt trois mille quatre cent cinquante-trpis livres. 

L’énormité de ces engagemens qui ablòrbojcnt pref- 
qifientiérement les revenus de l’état, fit adopter 1 idée 
d’ime chambre de jiifìice deflinée à poiufnivre ceux qu 1 
avoient caufé la mifere publique, & qui en avoient pro- 
fité.Cette inquifition ne fit que niettre au grand jour l’iii- 
capacité des miniftres qui avoient conduiir ks tìn^inccs, 
les rufes des traitans qui Ics avoient cnglontics, la baf- 
felle des courdfans qui veudoient leur crédit à qui voip* 
ipit l’acheter, Les bons efprits furent ijfieniais par ciotte 
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nouveJfe expérienee ? dans l’horreur qu’ils avoient tou- 
jours eue pour un tribunal pareli. II avilit la digmt ^.U 
prìuce qui panque à fes engagemens * & mut iou^ 
yeux des peuples les moins éelairés Ics vices d unc a - 
mirdftrariòn corrompe e. Il andanti: les drolts du ciurli 
qui nc doìt cómpre de fes aétions qiTà la lui- 13 fair P« - 
}Ìr toiis les hommesriehes, que leur tornine bicn ou Uì A 
acquile défigne à la proferiprion. li encouruge les de a 
teurs, qui marquent du doigt à la tymuuie ueux qu i c 
avantageux de niiner. J1 eli coni potè de fangfuus i* ll P* 
toyabks qui vbient des uimìnels par-tour où l° ll P 
£unnent des rkheffes* il épargne des brigartds qui laveut 
fe mutfler a tems* potar dépouiller des ames honuctes, 
délcmlues feulement par leur itraocence. Il faeribe Ics 1L1 " 
térèts du fife aux fantaìiìes de quelqucs favoxis k es * 
débauebés & dìfllpateurs. 

Tamii s que la france donnoit à PEnrope le fpcétncle 
cruci & déshonorant de tant de imuix, clic vit arnver 
dans la capitale un empirique Ecoflbis, qui pruine noie 
depuis long-tems fes talcns & fon inquiétude. Sun genie 
ardetit & décilif étoit fb.it pour b ni ver les ndiuuncOiciis, 
pour furmontcr les difficultés. Il de goùter en 1716 1 i- 
dée d’ime bauque ^ donties fuccès confondirent fes centra- 
diète urs, liirpatfereut mém fes efpératices. Àvec q ini tre- 
vìngt-dix millions que lui fournit la compagnie d OccI- 
dent, elle redonna la vie à ^agricolture, au commerce * 
auxarts, à Fétat cntier. Sonauteur palla pour un génie 
fulle, (itendu , élev-é , qui dédaignoit là tortane ; qui 
aimoit la gioire , qui vouioit aniver à la podéri té par de 
grandes cliòfes. La recounoifFance le jugeoit digne des 
monurna® publics les plus hónorablcs. Certe étonnantc 
proljpériié luì procura ime autorità entìere* II s’en icrvit 
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pour réuniren 1719 Ics compagnies d’Occiàent, d’Afri- 
que, de la Chine, des Indes, dans un mème corps. Des 
projers de commerce furent ceuxqui occuperant le rnoins 
la nctuvelie fociété. Elle porta fon ambition jufqu’à vou- 
loir rembourlèr toutes les dettes de l’état. Le gouverne- 
nient lui accorda la venre du tabac, les monnoies, les 
recettes & les fermcs générales, pour la mettre entrar 
de fuivre un li grand projet. 

Ses prcmieres opérations fubjuguerent toutes les ima- 
ginations. Six cents vingt-quatre mille adibite, achetéés 
la plupart avec des billets d’état, & qui, Fune dans l’au¬ 
ge, ne coùtoient pas réellement cinq cents ìivres, valu- 
rent jufqu’à dix mille francs payables en billets de ban- 
que. Les Francois, l’étranger, les gens les plus lenfés 
vendoient lèurs contrats, leurs terres, leurs bijoux, pour 
jouer un jeu fi cxtraordinaire. L’or & l’argent tomberent 
dans le plus grand aviliffement. On ne vouloit que du 
papier. 

Cet enthoufiafme le fit mulriplier à l’infini. Il futporté 
à fix milliards cent trente-huit millions deux cents qua- 
ranre-trois mille cinq cents quatre-vingt-dix Ìivres en ac¬ 
tions de la compagnie des Indes, ou en billets de ban- 
que, quoiqu’il n’y eùt dans le royaume que dtìiize cents 
millions il’efpeces à foixante francs le mare. 

Une pareille difproportion eùt été peut-étre foutena. 
blc chez un peuple libre où elle fc feroit formée par dé¬ 
gras. Les citoyens accoutumés à regarder la nation com- 
me un corps permanènt & indépendant, l’acceptent d’au- 
tant prus volontiers pour caution, qu’ils ont rarement 
une connoiffance exacte de fes facultés, & qu’ils ont de 
fa jufiice une idée favorable, fondée ordinairement fur 
l’cxpérience. Avec ce préjugé , le crédit y eli iòuvent 






Hijtoire 

porci dcs reffources & ita sòietés. Il n'cn eli 

pas ainfi dans les monarchìcs abfuìues, dans celle? fur- 
tour qui ont fouvcnt violé leiirs engagemaw. Si dai» un 
jnilant de verctge on leur accende une contiance aveu- 
glc, die finir toujours avec la folie qui 3’a vu nnkrc. 
Leur infoi vabilité frappe tous Ics yeux. La bomie-foi 
dumonarque, Thypotheque, les fonds, tour paroit ima- 
gìnaire. Le créancier reveuu de fon premier éblouìlkv 
meni revendique fon argent } avec ime impapence pro- 
portionnée à ics inquìctodes. L’hiftoiie du iyftdme viene 
à Tappili de certe vérité. 

Pour pouvoir fai re fate &uX premiercs depinndes, on 
eut reeoiirs ì des expédlens bien extraordlii&ìres. L or 
fut proferii dans le commerce- H fut difendi] de gartler 
chcz ibi plus de cinti cens livres en dpeees. Un édit an¬ 
noti cu plulieurs diminutìons fuccelfivcs dans Ics mon- 
noics. Cesmoyens rvarrèterent pas feulement rei n preti e- 
meni qifon rtvoit eu à rerirer faigent de la banque : il$ 
y firent encore porter, danstnoms d\in moia, quaratlte- 
quatte millions fix cens quatre-vingt-felze m-iDe cent 
quatte-vingt-dix livres deipeces à quatte-vi ngts frinìcs le 
mure, 

Cornine eec aveuglement ne polivo ìt pus £trc durali le, 
on pentii que pour rapprocjier le papier de fargent, il 
Cùnveuok de radume le bidet de dunque à h nioitté de la 
valeur, & triction àcinq neuviemes. Le mure de fazgem 
fut porté il quatte-vingt-deux Jivres dtx ibis* Certe operai 
don, la plus mifonnable peliti tre qu’on pùt taire dans 
lu crife od fon srito it mis, ac beva de tout con forni re. 
La CQiiibraation fut univerfelliu Chacun ifinnigina avoir 
perdu la moine de fon bien, & srimprefia de retircr lo 
^elte* La banque manquoit de fonds, &. il fc trouvu que 
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les agioteurs n’avoient embrafifé que des chióieres. Les 
metilis matlieiireux furent les étrangers , qui, ics p re * 
miers, avoienr réalifé leur papier, & qui emporterent le 
tiers des métaux qui étoient dans le royaume. Les dpd- 
rarnces qu’avoir con^ues le gouvemement de payer les 
dettcs, clifparurent avee Law, & il ne reità de momi- 
ment folide du fyltéme qu’une compagnie des Iudes, 
dont les nctions fixdes par la liquidatici! de 172 3, att 
nombre de einquanre-lìx mille, furent rédukes par des 
évdnemens poilérieurs à cinquanta mille deux cens foi- 
xantc-lmit quatte dixicmes, 

Malheureulèment die conferva les privfléges des diflé- 
rentes compagnies dont elle étoit formdc ; & certe préro 
gative ne fervi t pas à lui donner de la pui (lànce & de la 
fageflc. Elle gémi la traite des ndgres ; elle arréta les prò- 
grès des colonies à fucre. La pìnpart de lès privfléges ne 
lìrent qu’autorifer des munopoles odieux. Les pays les 
plus fertìles de la terre ne furent entra Ics inains ni peu- 
plés, ni culdves. L elprit de fi nuoce qui rétrécìt les vues, 
cornine fclpric de commerce les eterni, s’empara de la 
compagnie , & ne la quitta plus. Les dircele 11 rs ne (bn- 
gevent qu’à tircr tic Pargem des dtoits ai des en Amévi- 
que,en Aftique, en Alle, àia compagnie. Elle devine 
tuie lode té de lermiers, piu tòt que de uégocians. Si 
elle n’eùt cu la probità de payer les dettes aecumulécs 
depuis un ficclc par la nation dans fin de ; fi elle u’eùt 
cu la précaution de mettre Pondichéry à Libri de l’in- 
vafion en rentoui'anr tle in mg., 011 fe ttouveroit réduit 
à Ifimpolfibilitó de louer aucttne panie de fon ad- 
minìlb-ation. Sou commerce fut foible & predai re , 
jufijaM» moment où Otri fut churgé des fitwnces da 
royauine* 






62 Btfioìre 

CeminifÌTc, doni fijitégrité & le défintére(Tbrnent for- 
Grsnds rooient le càraftère , gfttuit fes vertas par irne rutfclft 
iuct.es des qifjj juitiJÌDit d'ime maniere pjeu lionambio pour fa nailon. 

Commetti cela pourroh-ìl ciré autrement , un 

jotir ànra de fes arras qui luì reprochoit fa brui&liré : 
fur ceni perforine jt que je Vùis par jour *> cinquanta me 
prtnnent pour uh fot , £f augnante pour un /riporr* 
Il avole unfrere nommd Futvy. doni les principcs étoient 
moins aulleres, mais qui avoit plus de liane & de ca¬ 
paciti II lui confia le foin de la Compagnie, qui de¬ 
vo it ptendre néceflàirement de ractivité duna de tei Ics 
mains. 

Les deus freres, malgré Ics préjitgés ancietfs & orni- 
veaiLX ; malgré Fhorreur quYjn avoit pour un rcicttun dii 
fyfìéme; malgré l’autoriii de la Sorbonne, qui avoit dé- 
darci le divideade des ncti-ms ulurnires; malgre l’aveugle- 
mcnc d'ime nailon afiez crèdule pour nVtre pas tìSvoltée 
d’ime décifkm fi abfurde, réirflìrent à perfunder au Car¬ 
dinal de Fieury quii convennit de proni ger cfficaccmcnt 
la compagnie dus Indes. Ih engagerenr mime ce mini¬ 
are, quelquefoìs trop économe , i prodigi er ks bien- 
falts dii roi à cet éiabliffemeiit. Le foin dkn condiiire 
le commerce & efen augmenter Ics forces, fut e ni ulte 
confili à pluficLirs fujits dkme capai ite connue. 

Dumas fut envoyé à Pon lichcry* Bicntót il oHim de 
La cour de Delhy la permifTìon de baine m orni ole, privi- 
lége qui vai ut quatte à ciuq cems mille francs pur mi. 
Il fe fit ceder le territoire de Karical, qui donna imtè part 
confidérable dans le commerce ibi Tanjaour. Quelqne 
temsn-près, cent mille Mantties firent ime in vai loti dans 
le Decsm- IL attuqmrent le Nubah d'Arcate , qui fut 
vaincu & tué. Sa fumille & plufieurs de les Jlijets fe ré- 
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fugierent k Pondichéiy. On Ics re^ut aver Ics fopis 
quii étoierit dùs à des allìés malheureiix, Ragogi Houììq- 
In, gène mi dii partì vktneux, deniandoit qu’on Ics lui 
livràt. I! voLilat méme exrger danze ceius mille kvres, 
tu verni rìdun tribù! acquei ii préteudoir que Ics Francois 
s'étoìent anciennement tòumis. 

Dumas repondit que tant que les Mogols avoient été 
Ies maltres de ccs conrrées , ils avoient toujours traité 
les Francois avec la confidérarion dùe à Fune de plus 
illuilres narións do monde, & qu’eìle fé faifoit gioire de 
protéger ù fon tour fes bienfaitcurs ; quii n’étoit pas 
rìans le cara etere de ce peuple magnanime cFabandoiiner 
mie troupe de femines, d’enfiins, de malheurens; finis 
cMbnfo , potir les voir égorger ; que les fugHÉ renfermés 
dans la ville dtoient fous la proteélion de fon roi, qui 
s’honoroìt fur-tour de la qunlité de prò tee te li r des infomi- 
tiés; qne tdut ce qifi] y avoit de Francois dans Pondi- 
cbéry perdrok voloiniers la vie pour ies défendre; qifil 
lui cn coùteroit la réte, fi (on fon vera in favoit qiPil cùt 
feulement écouré ìa pr#ofìrion d’ime redevance, Il 
ajouta qifil étoit difpofe à défendre fa place jufqu’à la 
demiere extrumìié ? & que fi Li fortune lui étoit contrai" 
re, ils’cn reto uni eroit en Europe fur ics vaifleaux. Que 
c’étoit à Ragogi à juger sii lui convenute d’expofer à 
ime ddlruétion entiere ime armée, dont Je plus grand 
bonheur devote èrre de s'emparer cFun moneeau de 
ruines* 

Les Indiens n’étoient pas acconti! més à entendre par¬ 
ler Ies Francois avec tant de dignità Cetre iurte jetra k 
général des Marattcs dans Fincertteude, des négociations 
hnbilement conduites le décidereiit à accordar la paix à 
Pondìchéry. 





f, Hiftoìrt 

' Tandi* qiw Dumas donnoit des riclietUs & de la cori- 
fidenti un k la compagnie , le gouvememeut envoya la 

Bourdotvnnis à l‘Ifle de France. _ 

Ali tems de leurs premi ere s navigano ns aux Indes, 
Portugais «rota* déconveit il l’M de Mndngalcar, cntve 
fc nix- neuviéme & le vingdéme dégrés de latimde, uois 
i(ks, qu’ils appellerenr Maiearenlias, Cernè & Rodngue. 
Ilsn’y rrouverent ni hommes, ni quadrupede^, & ny 
Formerei auam tobiillimìcnt. La plus occidentale de 
ces jfics, qu’ils avoient nonnnée Maiearenlias, tervit 
d'afyle vers fan i 66 j à quelques Francois énbUs anpa- 
mvaur à MHagafcar. Lem nmivelle pnme lem offro» un 
eipacc dn fetente udite de long far qtmmnt^nq de 
lnr^e , ou il y avok peu de plaines & beaucoup de moti- 
Ite y élevercnt dtebord des troupeaux; enfuite ite 
cultiverent des grate d’Europe, Ics iruits de t Atie & de 
FAfrique, quelques végétaux propres h ce dome d-irnat. 
Ln temè, riSfence# la liberti doni ite jouiflblent, dctcr- 
mincrent pUifieurs matelots des vailfeatix qui y aìluient 
prendre des rafeileliilfemens, ù ic joindre i\ cux* L’inda- 
foie augmema uvee la popolar ion. En on tira 

d’Arabie quelques piate de calè, qui le multiplierent urte 
leiaem, quuìque le fruit cùt beaueoup perdi! de fon par- 
font# Leur culture, ainfi qua 3 e$ autres travata pdnibks, 
devinretit le partiige des dchtvcs qifou ti rote des còtes 
d’Àfrique ou de Madngafear. Alms, teli e Mafcarfildias 
qui avoit quitte fon noni pour prendre celui de Bourbon , 
devint pour la compagnie un ab] et importante Sa popala¬ 
no n en 1761 étok de 4627 btencs & de 15149 notes. 
870 1 bceufs, 40R4 nioutons* 7405 chevres, 7619 co¬ 
dio n$, forni oient fes troupeaux. Sur un efpacede 125909 
arpens de terre rais cu valeur , elle rdeoltolt le mamoc 
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néceflliire à la noiirrimre de Ics clchves, x 135000 livrea 
He bled, 844100 livres de rix, 2879100 livres de nniys, 
2535100 livres ciccale, que la compagnie lui 
achetoit à railbn de fix Ibis la Jivre. 

Madieurculcmeut cetre poiìeffiun precidile ira point 
eie porr. Get ineouvéninit tourmi ies yak des Francois 
vere Fide de Cerne, où ìes Pomjjpi% fèion leur morbo- 
de, avoient jette quolques [quàdrupédes, & dès volailles, 
polir Ics belòius des vaifleaux de letir iiation que ìes cir- 
eonfìances détermmeroiem à y rdadjcr. Lc\s liullantó 
qui s'y fixerent dupli is, Babau dorme rent, puur ne pas 
trop niuliiplier kms dtablijlbmens. Elle étok ddfertfc, 
lorfqiie Ics Francois y aborderem en 1720, & diangerem 
fon nom de Maurice tn celai de Bìlie de Frimcc, quelle 
porte encore. 

Lcs premiere liabirans qiBon y fit patler, étoient partis 
de Bourbon, On ìes oubila pendant quinte ans, Us ne 
fonnerent, pour-ainfì-dire, qtBxin corps-de-garde, diargé 
dbirboRT mi paviJlùn qui appi 4 nux uadons que certe 
file avoir mi maitre, La compagnie, ìrmg-mins incerta ine, 
fe décidaenfili à la coniervcr, à. la tìuurdonais flit chargd 
tu 1735 de la rendre utile. 

Cct hoimite, depuis li celebre, étoit ne à Salnt-MaJOi 
À dix ans il s’étoit ciubarqué : rial iravait interrómpo 
Ics voyages, &daus to.us il $’dfoit fliìt rémMtpter. Il avole 
reco odi iti Ics JmibeS & Ics Portugais, prers k sVgórger 
daiis la rade de Moka. Il s’étoit dillingué daiis Ja guerre 
de Malie. Il étoit le premier des Francois qui eùt imagi né 
tfarmcr dans Ics mere des ladies. On k eonuoiduii égale- 
mènt pmpre a conbruire des vailfeum, à Ìes eonduire & 
il ics dclì'ndre. Ses prqjets porto lem Bemprdntc du gé? 
nie; & Befprir de de taxi qu s ii avoit iupérieuremcnr, ne 
* Tome //■ li 
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rétvédflbit pas fes vues. Les difTicultés ne enoxtnt 
qu >à exciter fon atfivité, & à montrer le ta ent quii 
avoit pour tirer parti des hommes foumis a csorucs. 
Oh ne lui reprocha qu’nne pafllon démcl ilice P oul cs 
richefles; & il faut convenir , qu’il n’dtoit pas ( e icat 
fur le cholx des moycns qui pouvoient lui cn pio- 


UUICL. # , 

Dòs qu’il fut arrivo à flflc de France , il sattacha 
à la connotai. Il lui trouva 31890 toifes dans fon plus 
grand diametro , 22124 dans la plus grande largcur, 
& 432680 aqiens de fuperficie. La majeure panie de 
cet efpacc dtoit eouverte de'forte prefque irtipdndtra- 
bles , de de niontagnes dont Féldvation ne pafloit pas 
400 toifes. La plupan de ces hauteurs dtoient reni- 
plies de réfervoirs, dont les eaux alloient arrofer unc 
terre d’un noir cendré , criblee de trous , & L plus 
fouvent remplie de pierres. 

Les còtes attirerent principalenicnt l’attention de la 
Bourdonais; & les deuxports qu’elles oflrent aux navi- 
gateurs, fnrent ce qu’il y obferva avec plus de foiru 
Il ne fit pas grand cas de colui du Sud-Eli, dont des 
vents réguliers & forts, rendent la fortie impolTiblc ou 
très-difficile durant prefque toute l’annéc. Celili du 
Nord-Oueft lui parut mdritcr une préfifrence altiere, 
quoiqu’on y arrive entre deux bas-fonds par un canal 
étroit, qu’il faille fe faire rcinorquer pour y entrer, 
& qu’il ne puifle gudre contenir- que trente-cinq ou 
quarante vailfeaux. 

Dès que la Bourdonais fe fut procure ces connoif- 
fances néccflaires , on le vit occupd à infpircr de l’d- 
mulation aux premiers coleus de l’ille, entierement dé- 
couragés par 1 abandon où on les avoit laifTés , & A 
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afliijeltir à l’ordre les brigands réccmment arrivés de 
la métropule. Il iit cultiverle riz & le bled, pour la nour 
rimre des Européens. Le manioc , qu’il avoit porté du 
Eredi!, 1 ut ddline à la lubiillance des efclaves. Mada- 
gafear devoit lui fournir la viande néceflaire à la con¬ 
doni mation journali.ere des navigateurs & des colons 
ailiis , jufqu’à ce que les troupeaux qu’il en avoit ti- 
rés, fuffent afiez multipliés, pour qu’on pfìt fé pafferde 
ccs iécours étrangers. Un polle qu’il avoit placd à la pe¬ 
tite ifle de Rodrigue, ne le laiffoit pas manquer de tor- 
tues pour les pauvres. Bientó.t les vaiffeaux qui alloient 
aux Indes, trouverent les rafraìchiffemens , les commo- 
dités nécelfaires apròs une longue navigation. On vie 
fortir des arlènaux trois navires, dont l’un étoit de cinq 
cens tonneaux. Si le fóndateur n’eut pas la confolation 
de porter la colonie au dégré de profpérité doìit elle étoit 
(ufceptible, il eut du moins la gioire d’avoir découvert 
ce qu’ellc pourroit devenir dans des mains babiles. 

Cependant ces créations , quoique faites cornine par 
magie, n’eurcnt pas J’approbation de ceux qu’elles inté- 
redbient le plus. La Bourdonais fut réduit à fe iuflifier. 
Un des directeurs lui demandoit un jour, comment il 
avoit fi mal fait Ics aflaires de la compagnie, & fi bien 
Ics liennes. Cefi, répondit-il, que fai fait mes affaires 
Jelon mes lumieres , & celles de la compagnie d'après 
vos infiructions. 

Par-tout Ics grands hommes ont plus fàit que Ics 
grands corps. Les peuples & les fociétés ne font que les 
infirumcns des hommes de génic : ce font euxqui ont 
fondé des états, des colonies. L’Efpagne, le Portugal , 
la Ho)lande & l’Angleterrc , doivent leurs conquétes ou 
Jeurs établifiemens des Indes à des navigateurs, des guer- 
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■riers, ou des légiflateurs d’in» ame finire. a ^ 

ce, liir-tout, eftplusredcvable de la gt'- l,,L -1 

-litureux piirtiniìicrs, qu f à i 5>n gouvernement* i ' 
luiets laica venoit d'dtablir la puittaiicc dea Irti#»* 
deusilles imporances deMffique; un autre elicine p us 
•extraordimire, l’iiluftroit cn Afie : e’dtoit Diipeix, 
il fot d’alwrd envoyé l'ur les borite dii ( ' an ò* > ou 1 
avoit la direttimi de in colonie de ( ’ìiandermgnr. C et et - 
blillcment, quoique torni tlans la ragion de I uni vere » 
plus propre aux grandes «ìtrepniu* de commerce, n . 
voit fait que languir juiqu’au tema de fon a dmnu rMyn. 
La compagnie ne setoit pus tir.uvee en dtat dy lane 
pnlier dea forate coitfdérables-; & ftt agcns rrmilpinn- 
tés duna linde lana un comnrcncement de fortune, 
ii’avoicnr pii protiter de la liberti* qu’on lem laUloit 
d’avanccr letirs aflaires particulieres. L’actìvitc dir nw 
veaii gouvemair, qui apporteli dea richcllbs confi**- 
rables acquili*» par dix ans d’ìiemeux travati*, Ss coira 
•«wiiqua à »us les elprits. Daus un pays qui regorge 
d’aigeut, ils trouvercnt ailc-nient du crédit, Iortquils 
conimencercnt il s’en montter dignes. ( diniidei ringoi 
•devint bifintót un lìijet d’dtonriement polir ics voilins, 
■& fc jaiottlìe pour Ics rivaux. Dupleìx qui avoit allo- 

- f \ r . a...-, line? nutrnC Pr^lli‘i . sVìlK 


vrit des fburces dt commerce Claris tont le Mogol , ?; 
jùfques dans le Tliibet. En arriva nt il nòivoit pns troitvc 
unc.chaloupe, & il arma jufqù’à quinze hdtimens à la 
fdis. Les vailì'eaux négocioient d’inde en Inde. Il en ex- 
pédiok pour la mer Rougc, pour le golfo l’crliqiie, polir 
filtrate, pour Goa , pour Ics Makiives, pour Manille, 
•pour toqtcs les iners oo il étoit poli ibi e de faìre un coni- 
aiierce avantageu.x. 
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il y ave* danze ans que Dtiplcix Ibutcnoit Flioimeuc 
dii ma Francois daas le Gange, qu’il étendoit la r ur - 
tnne p oblique 0*. les iortlliles particulieres , 1 rTqiFéij' 
1742 il i ut appelié a Pondicbery poni 1 y prendre la dire- 
iftion generale des alFaires de la compagnie dans Flude. 
ICIIls ctoicnt alore plus dorilìaiites qidelles ne Favoicnt 
janiais éìé, iju elles ne 1 v>nt étc depuis , puifque les re- 
toiiTS de certe aulire s'elevcreiit à vingt-quatre millìonS. 
Si Fon cùt contili né k le bien conduirc, li Fon eiìt voiilu 
prendre plus de eoniiance en deus hommestds que Du- 
pleix & ia lìourdoruiis , il di vraifeinlilabie qii’on auro», 
ac quia ime più lìgnee qui eiìt citi? diffidlvment détruire. 

La Bourdonais prévoyoit alors ime nipmre etimi l'An- 
gl eterre & la Franca ; & il propala un projet qui devoit 
doiiner mix vailleaux ile lii nation l'empire des mere de : 
J’Afie pendant loute la guerre. C nvàincu que celle des 
deux nations qui fero» la premiere en annes dans Lin¬ 
de , auro» un avantage déciliF, il demanda une dèadre 
qu’ii conduiroit it Bilie de Franco , pù il artendroit le 
coinmencemcnt des bollili tés. Alors il devoit partir de 
certe ilio , & aller eroilèr dans le ddtroir de la Sonde ; 1 
par lequci palici» la plupart des vaitFcaux qui vom à la 
Oline, & tous ccilx qui en reviennent. Il y auroit inter-' 
capto Ics kltimens Anglois, & fruivi? ceiix de lòn pays. 

Il s’y levo» melile emp.nré de la perite efearire que FAii- 
glcterre cnvoya dans Ics mOmes parages ; & maitre des 
mere de Plnde , il y auroit minò' tous les dtabiiireinens 
Anglois. 

Le mìni [lève apprativa ce pian. Dii accorda ii la Bour- 
donais cinq vailleaux de guerre, & il mit il la voile. 

A peine ctoit-il parti, que Ics dirceteuis dgalemei» 
bleflcs dii myllè e <]lFoii Lur avoit Fair de la delHnation 

li 3 






_ B 



yo Hìjtoìre a ^ 

de lVfeadre ,dc la depenfe oli elle les engagé 1 fjòu- 
tages qu’eBe devoit procurer à un homtne qu ik m 
votent pas stflez depuidmit, rerKuivdlerent Cllh 
avoient déja potifife fur finutilité de eet anncrne» ^ 
étoient ou paroiiìbient fi perfuadés de la neutralità ^ 
sVjbferveroit dans flnde entrc Ics deux corrtpagnes * 
qu’ìls en eonvaiuquireiit le mimftre, doni la fbiblèll'e o c 
toh plus encoLiragée , ni rinexpdrience éclairee deputs 
Féloignment de la Rotirdonais* 

Lacour de V er&illes ne vie pas q lui ne puiHancc qui 
a pour balp prinrip le le commerce , ne pouvoit pas 
raioncer ffirieulèment à combattre Jur TOcéan Indici 1 , 
& que fi elle falfuit ou écoutott des propofidons de nell- 
ualité, ce ne puuvuit tee que tlnns la vue de gngner du 
tems* Elle ne vit pas que quarnl la convention auroit 
été falle de bornie-foi de pari & tfautre, mille inconvé- 
niens qirii n’&oit pas poffibìe de prdvoir, devoient de- 
ranger ime hnrmcmie doiit les accorda étoient ti fragi- 
les* Elle ne vlr pas. que fobjet qidoli fc propoloit nc 
pouvoit jamais èrre qifimparfmtement rem-pii, parte que 
la marine guerriere des deux natioiis natane pas liée par 
les mutés des corn pagri tes , nttaqueroìt dans Jes mera 
d'Europe les navires de ees fodetés. Elle ne vit pas que 
dans les colonies tufi me, les deux pnraes feroicnr despre- 
paratifs pour ifétre pas furprifes ; qne ccs précanriòns 
meneroieut un e défiancc rédproque , & la défmnce à 
unerupture ouverte. Elle ne vit rien de tout cela, & fef- 
cadre fut rappelìéc. Les boflffités commencercm , & la 
prilè de prefquetous L s Mtmums Francois qui naviguoiem 
dans flnde, fit voir trop tard quelle avoitété la politique 
la plus judicieufe. 

La Eourdonds fut touché des fautes qui caufotènt ie 
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malheur de retar, cornine skì Ics alt faites Iià-mf me, & 
il ne lbngpa qu’à les réparcr. Sans magafm, fans vivres, 
fans argent, il parvitit par fes foins & par fa conftajìce , 
à former ime efeadrc, compone dam vaìfleaudeibixante 
canons, & de cinq navires marcjiands armés cn guerre* 
It olii artaquer relcadre Àngloiie; il la battìi, lapourfiii- 
vit , la iurga de quitter la còte de Coromandel, & alla 
afli^ger & prendie Madras, la primiere descolonies Ài> 
gloiies. Le vainqueur le dilpofoit à de nouvelles expedi¬ 
ti ous. Ellexs croie ni ftìres & ladies ; mais il fé vii con¬ 
trarili uvee un acini rnement qui conta la inerte de neuf 
millions einquante-fept mille livres , ftipulées poni le 
raehat de la ville ccmquife, fans compter Ics fuccès qui 
devoicnt fuivre cet evénement. 

La compagnie étoit alors gouvemée par deux commif- 
faircs duroi, brouillésimSGondliablement- Lesdireéfceurs, 
Ics fubaltcmes avoiéiit pris parti dans certe querelle, fui- 
vant leurs mclinatìons ou leurs incerets. Les deux fac- 
tions étoicnt extrèmement aìgnes rune contee Fautre* 
Celle qui nvoit fair óter à la Bourdonais fon efeadre, ne 
voyuir pas fans cbagli 11 qifil eùt trouvé des reffoiirces 
dans fon génie, pour remile iimdles Ics coups qifoii luì. 
avoit pgnés* On a des raifons pour eruireqn*elle le po ur¬ 
lìi ivit dans rinde, & qrfelle verfa k poifon de la jalotillc 
dans fame de Dupleix. Deux homiftes fiits pour skfrb 
nier, pour s’atmer, pour illufixer le noni Francois, polir 
aller petit-ètre enfemblc à la polMtìté, devinrent les vils 
iuftrumens rì'une halne qui leur éroit étrangere. Dupleix 
D’averla la Bourdonais , & lui Ik punire un temsprécieux. 
Celui-ci 5 après avoir rclié trop tard fur la còte de Coro" 
manti el, à attendrc Ics fècours qu un avoli differite finis 
néedìku j vit fon efeadre milieu par un coup de vetit, La 
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cìivifion fc mie èms fe équiptiges. Tarn de nmlheursenn- 
fé$ parles imrigiies de Enpleix, foreerent la Bctòrdonais 
à repailèr m Europe, où uri cadmi alfrcux furia récom- 
penfe de fo glorie ux travaux, & le toinbcau des efp&nn- 
et s que la nailon avbit fondées fur ics grande mlens. Lcs 
Auglois ilélivrcs dans ridite de cct crmenii redotitable, 
& fortiffés par de poifians fecours, fe vircnt en fiat d T at- 
tsquerà lem tour les Frangois. Its mitieut le itegè rìevum 
Pondkhery* 

Dupldx f^iit ve parer nìorsks torts tjaffl avaiteus* Il 
dd ferì die fi place avec beaucoup de vigutOT & eTinrellL 
geiTce; &après quiu-ante<teux jnurs de tnincLée ouverte, 
ks Anglois fiirent obltgés de le reti rei * Bicntòt la non- 
velie de la pai* ani va, & Ics liollilìtés cdTercnt mtre Ics 
compagnia des tteùx nations. 

La ptile de Madras Je combat rumi de la Bourdonais 
& la kvce du fidgede j^indidiery, domierent aux nations 
de Binde le plus grand refpect pour Ics Frangete* Ih fu¬ 
retti, pour ecs règions, le premier peuple de fEurope, h 
pullTancc principale. 

Dupleix voLtlut farre ufage de cene difpufition des el« 
prìts, FI s'occupa du foni de procurerà fa nailon des avari- 
tages fbiides & coufkìcrablcs. Pour juger fainement de ics 
projets, Il iaut avute ibus les yeux un tableau de la fi tua- 
litui où e'iok alors Bindolimi. 

Cene belle &ricbé contrite tenta, fi fon ventateli rap- 
XL porterà des traditions incertaines, Bavidìte des premiers 

F^u“ ron< P* fans dtl tìWnde - iVlais foit L l lie Bacchiis, Hcrcute, 
pour ìcur Se ibi tris, Darlus, averti ou tfaytnr pas parco lì ru Ics ar- 

fremirà- mcs à la main ccttt grande panie du globe ; il eft cenata 
b!cnu de qu’eflc iut pour Ics premiers (.irete;, un chnmp inépiiifa- 
riadefian. ble de lictions & de merveilles. Ces chimeres cnchan- 
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toient tcllemem un peupìe toigours crèdule, parce quìi 
fut toujours domihd par lon imaginatìon , qifon ne s’en 
défabuiu pas, ivàim dans ì&8 facies Ics plus édairés de 
la rcpubliquc. 

En r&Unlànt Ics thtifcs à la véri té, fon ti'ouvcia qvriin 
airpur, dcs alimene fuins, uue grande frugalité avoient 
de bornie-beure prodigieuiumcnt mnkiplié les hornmes 
dans lìndoRaii.Ils eonnurent Jes loix, la pi^Jiee, ics arts; 
Jorlque le tede de la terre étolt déiert ou tàuvage. Des 
inltitutìons lages & heureufes préfervereut de la corrup¬ 
pi ccs peuples, qui paroiifoiem n’avoSr quìi jonìr des 
bienlmts du fui & du climàE SE de temi en tenis, les 
bozmcs mceurs s’altérojent dans quelques cours, ics trò- 
ìies étoient aulii-tòt renverfés ; & lorfqu 1 Alexandrefe mon¬ 
tisi dans ces régiom , il y niloit Fort peuderois; il y 
avpit beaucoup de vtlles Iibi-os. 

Un pays, paitagé en ime infiniti de petits états ,popu- 
laires oo aflervis , ne poti voi t pas oppolèr un front bicn 
redotltnble au héros de la Macedonie. Aulii Ics progrès 
furent-ils rapide $. 1] miroit toni affarvi, fi la inori nel'eùt 
furpris au milieu de Ics triomphes. 

En lui vani le conquidili dans fes expedi tions, flndicn 
Sandroeotus avori appris la guerre, Ce.t homme a auqud 
fes talens tenoient lieti de drotts & de naìifance , rom¬ 
bili ime nrraée nombreufa, & cbafla Ics Maeédoriiens des 
provinces quìls avuient envabies. Libératour de fa patrie, 
il s’en rendi! le mitre, & réunit lo ufi fes loix rindofbtn 
cntier* On ignora quelle fut la (JuriSe de fon regno, quello 
fut ladorée de f empire quìiavoit fondé. 

Àu corrimeli ceni rnt du huitieme fiécle, Ics Arabes fé ré- 
pandirent aux Indes, cornine dans plufcurs autres contrecs 
de funi ver s. Ils lotiinireur à leurdoraination quelques iiJcs. 
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Mais contens de négoefer paifiblement dans k contili cut * 
ils rtV fnnncrenc que pcu d’dtaldillemcns- 

Trois fiécles après, tìes barbara de leur rcSgion , rjr " 
th du Khoraflan & conduits par Matenoud, attaquen 
rindc, par le Nord, &pouflfent ìeurs brigandages juiqu- Ul 
Guzuratc. Ils emportent de ces opulente^ contrées, d 
menfes dépouilles, qifils vont enfouir dans lears tncu tes 
& rmfèrables déferts. 

Le ibuvenirde ces calatnités n’écoit pas encote elacL•> 
lorfque Gengiskan , qui avec fes Tartara, avoit i'ubjLt- 
gué la plus grande panie de PÀfìe, porta vers 1 an douze 
cents , fts armes vi clone u fes fur Ics rives occidentale^ 
de FIndtis, On ignòte quelle pare ce conqudnum & ks 
defeendans priretit aux afìaircs de iTidéìta* U 
vraifemblable qu’ellcs Ics occuperei!!: peli; puiiqu’on 
volt, pcu eie term apròs, Ics Patancs règner dans ce 
beau pays, 

Cetoient, diVon, des marebands Arabes, établìs tur 
les còtes de lindo flati, qui, pmficant de la Ibi biette des 
rois&des peuples qui les avoicnt admispavmi eux, s eni- 
parerent thns beaucoup d'ellorrs de pliriietirs provinces 9 
& fondereut uh valle empite dont Ddhy flit la capitale. 
Sons leur dòmmation , rintk flit heurcufe; parcc que des 
hommes élevès dans le commerce , iFavoient pas porte 
daus la conquéte cct efprit de ravage & de rapine, qui 
ac compagne ordinairement les iuvafions. 

Les Indiens avoicnt cu Ù peinc le temps de fé facon- 
ncr h un joug è franger, quii leur falliit encure chaoger 
de maitre. Tamerkin, lotti de la grande Tarlane & dèja 
cèlebre par fes eruautés & par fes vieto ir es, tè tóontre a 
la fin du qimtorziernc tiecle au nord de lTndofttui, avec 
ime année aguerrie, ulomphaute de infatigabka li s\tf- 



















































philofophique & poìitique . y* 

(lire lui-meme des provinces feptentrionales , & aban- 
donne à fes lieutenans le pillage des terres méridioriales.’ 
On le croyoit determini* à iiibjuguer l’Inde entiere ; lori- 
que tout-à-coup il tomaia fes arnics contre Bajazet, le 
vainquit , le détróna; & le trouva, par la réunion de 
toutes fes conquetes, le maitre de l’efpacc immenle qui 
s’ctend depuis la délicieufe Smirne jufqu’aux bords for¬ 
ni nds du Gange. Des guerres fanglantes luivirent fa mort. 
Ses riches depouilles éehapperent à fa poftéritd. Babar, 
fixieme defeendant d’un de fes enfans, conferva feul fon 
noni. 

Ce jeune prince dlevd dans la mollefie, regnoit à Sa¬ 
marcande, où lòn ayeul avoit fini fes jours. Les Tarla- 
res LJsbecks le prdeipiterent dii tróne, & le forcerent 
de fe fefugier dans le Cabuliltan. Ranguildas, gouver- 
neur de la Province, raccueillit & lui donna une armde. 

„ Ce n’efi: pas du còtd du nord où t’appellcroit la ven- 
„ geance , que tu dois porter tes pas, lui dit cet hom- 
„ me fage. Des foldats amollis par les ddlices des Indes, 
„ n’attaqueroient pas fans tdmdritd des guerriers céle- 
,, bres par leur courage & par leurs victoires. Le ciel 
,, t’a conduit fui* les rives de Plndus, polir piacer fui* ta 
„ tete une des plus riches couronnes de l’univers. Jette 
„ les yeux fui* FIndoftan. Cet empire, ddchird par Ics 
„ guerres continuelles des Indiens & des Patanes, at- 
„ tend un maitre. Celi dans ces ddlicieufcs rdgions qu’il 
„ faut former une nouvelle monarchie, & te couvrir 
,, d’une gioire dgale à celle du redoutable Tamerlan. ” 

Un confeil fi judicienx fit fiir Pefprit de Babar une forte 
imprelfion. Oli traca fans perdrc de tems un pian d’u- 
lurpation, qui fut filivi avee beaucoup de vivacità &d’in- 
telligence. Le luccds le couronna. Les provinces fepten- 
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trionales, Delhy mime, lè ìuumirent après qu=Ì ( l llc r ^ 
fif lance. L/a monarque fiigtdl eut Thonneur de tonda J 
pui fluii ce des Tarmres Mugolìi qui cxiffc ci icore. 

La conte rvat fon de la consuète exigeoit un gou venie 
penti Celai qtie Babar trouva étabìi dans l Indettole 
un ddpotilme pureinent rivi], tempere par Ics ufagus, 
par lesibrmcs , par Topinion ; en mi mot, ablblumcnt 
conforme au carattere de douceur que ces pcuples d*’^ 
vent ù rinflnence do dimat, & à finflucuce plus P U1 ^ 
laute encore des opinions rdigieufbs* A cene conUitu- 
tion paifible. Babai fìt fnccéder un ddpotilme vioJent 
ik militaire , tei qu’on devoit Faitcndrc ci tuie untion con- 
qidrante & barbare* 

Ranguildas fut Jotig-tems le témoin de la pii ili ance dii 
nouveau fouverain* 11 s’applauditi bit de fon ouvrage. I 
fon venir tic ce qullavoit fait pour piacer tur le tròne le 
fife de fon maitre, reinpHflbi.t fon ame tPune fatisfaclion 
vrak & finis tronfile. Un jotfr qu’ìl Mbit fi P ri ere dans 
le tempie, il cntendit ò. ebte de lui uii 13 ani£s qui s\> 
crioit; ,, ò Dieul tu vois Ics paìheuis de mes freres. 
-, Notis Ibimncs la proie d’un jeune bomme qui ndus 
,, regarde cornine un bica quii pene diiliper & conlh- 
„ mer à fon gre. Farmi k$ nombreux enftns qui t*im- 
„ plorent dima ces vaiìes contrées, un leni Ics opprime 
„ cous : vcTige-notts da tyilin; veitge-notis des traitres 
„ qui font porte far le tròne, fans exammer sul étok 
» julV\ 

Ranguildas étomk, s’npprodia du Baniaà, & lui dit: 
5? ò toì qui maudis um vicillefle, beoti te. Si je Ibis coti- 
,, pah le, c eft ma corifei cri ce qui ufi a trompé. L or fi] li c 
„ fai rendu Fhéckage au fila de mon fouveram , lorfquc 

pii expole ma fortune & ma vie pour étabfir Ibn peni- 
























































phìhfópbimi? &pùlìtique , -y 

^ voir, Dieil m’eft temoni que fai cru me conformcr à 
„ ics fages ciécrets ; & qii’au moment où fai eii tenda 
ta priere , je bèriflbis encore le eiel de m’avoir nc- 
„ corrìé Ids deux plus gramìs bicus dcs dernicrs joùrs le 
repos & la gioire. 

„ La gioire, dir le Bailiaii? Apprenda Rnnguildas, 
M qideile ti’appartìerit qu% la veriu , & non a des ad 
„ tions qni font édatantes lans èrre utiles aux hommes. 

Eli! quel bien avcz-vons fakà l T Indolhn,qimnd voUs 
,, avez couronné le defcendant d’un ulurpateur ! Avtez- 
, n vous examiné s'ìl feroit le bien, Vii auro® la volontà 
^ & le coimtge elitre julte? Vous lui avez, dite s-vous, 
„ rendit Théritage de fes pcres, cornine ii Jes Iiommes 
pouvoient Ciré légucs & potTédés, alniì que des terres 
,, & des troupeaux. Ne prérendez pus a la gioire , 6 
9 , Ranguìlrìas! oli ii vous voulez de la recenti olii ance, 
^ allez la chercher dans le ccenr de liabar ; iì vous la rìoir. 
,, Vous FSvèz achetée aOéz elier par le bònlieur de tour 
55 un peuple”- 

Cepcndmit eri appesanti Haut le ddpotifhc, Ubar avoli 
vmilii Venchattìer lm-méme* & domier à fes inftimtioiis 
ime tei le torce, que fes lltccefleurs qtioiquWolus, tilt 1 
ferir obligli d*toe julhs Le prince devoit e tre te jtige 
du peti pie & rarbitré de Perni. Mais ibn Tribunal & fon 
Confeil dtoient dans In place publique, L’injtlflfce & In 
ryrrmme, aiment à fe renfermer dttiis 3’ombre ; elles fe 
cncheiu ù cerne qu’elles opprime ut. Mais, quanti le Mo 
narque ne ve ut agir que fous les yeux de ics fujets; c s eit 
qifil ira que dii bien & leur faìrc. Infultcr en face à des 
hoin mes raflcmblés, eii ime injùre dont les tyrnns mè~ 
mes peuvent rougir. 

priiiclpal appai de fnutonté , étoit un corps de 
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qua tre mille hommes, qui s'nppeiìokmt ks pramfcrs eP 
clave* du ptjaiec. Cefi dans ce corps que fon choiiiiìbit 
Ics Giurala, c’eft-à-dirc, ccux qui eutroient dans Ics 
conieils de fempeieur, & ù qui il donnoit des terres 
iionorécs de grand* privilègi. Ces lurtes de fiefs étoient 
tGujours amoviWesy & le Prinee liériLoic de ceux quii en 
avoit fait puiiiillèurà. evitacene eondition quVtoient 
donnees toures ks grande»? piace* : tant il paroit de la 
nature du tleipotifiae, de ir enrichir des eteJaves que pour 
Ics dépotiillcr. 

Le$ pJaces d r Qmralis ncn droient pas moiri* hriguées* 
Cétoit lobjet de rambition de qiticouque afpiroit au 
gouvememcnt d’une province. Pour prevenir Ics projets 
dVìèvarion & dlndépendaiice qtic pouvoient fomier ks 
gouvemeurs ; 011 mettoit auprès deux des lurveilJmsqui 
nc leiir étoìent ibutnis m rien, & qui étoienr chargès 
dkxamimr f empiei qu% fmfeknfcdes forces militnires, 
qubn eioit obligé de leur canffer pour tcnir rìansle rd- 
pecì ks Indico* alìajettis* Les pìncus forte* étoient fou- 
vent entro ks niaius dbffiekrs qui ne midolent compte 
qtfà hi cour. Certe cout Ibup^onneufc mandoit Ibuvent 
ic gouverneur, k retenoit ou le dépla^oit 9 fclou Ics 
vues dime poHtique diaugeante. Ccs viciflitujjes etoicnt 
devemies li comiuuncs , qu un nouveau gouyenieur^ lur- 
taut de Delhy, rdia fur lbn èie pliant, le vifage toumé 
vers la ville 3 pour voir , dìiòitHl, venir fon luecefifeur* 

Gcpcndant h forine de fadminttlratioii ifdtoit pas la 
meme dans tout l’empire. Lcs Mogul* avoient latlìc plu- 
fkurs prii ìctus Indiens eu poikOion de kurs fon veraine- 
^ nkme avec pouvoìr de les tranfmectre à ktirs 
defecndans. fìsgouvemdgnt lelón Ics loix du pays, quoi- 
que relè vane d un Nabab noiinuè parla cour. On ne Jetir 













































pbìlof ipbìqm & poUtìque. 

impofoit (ju’un tribut , & ì’obligatton de refler foimiis 
«>K COiiditioHE aceordées à leurs ancCtres au tems de la 
consuète* 

il &ut que la nation cortq ubante n’ait pas éxcrcé de 
grands ravages, puifqtfelle ne fair elicere que lcdixieme 
de la population de Linde. Il va ccut millions d'Indiens 
lur dix millions ile I artarcs* Lus deux petiples nelèlòrt 
point tnèlaagés. Les Indiens lèuls font ailtjvateiirs & 
ouvriers. Lux feuJs rcmplillènt les campagnes & les ma- 
nufbftures. Les Mahomirans font dans j a capitale à la 
cour, dans les gran des viiles, dans les eaxnps & dans 
les armées. 

Il paroit qu’i Ldpoqne où les Mogcls entrerent dans 
rindoftm, ils n’y rrouverent point. de propridtés partìcu* 
iieres. Toutcs les terrea appartai oien? anx piinces In- 
diens ; & Fon peut bien croire que des conqtiérans fero- 
ecs, livres à Lignorance & ù la cupidità, confaercrent cet 
flbus i qui eli le dcniìei exces du ponvoir atbitrairc. La 
portoti des terres de l’empire , que les nouvenux fbuve- 
rains s’attrilmerent, fut divifée en grands gouvernemens 
qu’on appella Sovibabies. Les Soubas, dsargds de Lad¬ 
ra indirà non m ili taire & civile, le fu reti r atrffi de la per- 
ception des revenus. Ils en coufioient le foin anx Nababs 
qu’ils établirent dans l’drenduc de leurs Soubabies, & 
ccux-CÌ i des fenniers parrictiliers, qui fureut chargds 
immddiatement de la culture des terres. 

Au commencement de l’annde, qui eflfixd au inoisdc 
fiiin , les offici ers du Nabub èonvenoient avec les fenniers 
d’un prix de bail. Il le faifoit ime elpecc de contrat, ap¬ 
pello! jamabardi, qui étofc do polii dans la cbaiicellerie do¬ 
la province, & ces fenniers alloient enfuite, eli,acuii dans 
leur dlibiCt, chercher des culrivateurs auxquels ils lai- 
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foient des avances aflcz confidérables, pour Ics metticeli 
état d’enfemencer Ics terres. Après la récolte, les ter- 
miers remettoient le produit de leur bail aux ofikiers du 
Nabab. Le Nabab le faifoit pallet cntre les mains du Sou- 
ba, & le Souba le verfoit dans les tréfors de l’Empcreur. 
Les baux étoicnt ordinairement portés à la moitié du 
jiroduit des terres; l’autre moitié fervoit a couvrir les 
fraix de culture , à enrichir les fermiers, & à nourrir 
les cuhivateurs* Indépendamment des grains, qui font 
les récoltes principales, les autres productions de la 
terre fc trouvoient enveloppées dans le méine fyllème. 
Le bètel, le lèi, le tabac , étoient autant d’objets de 

ferme. , , . r 

Il y avori alifTi quclqucs dounnes, quelqiles droits lur 

les mardiés publics; mais aucune impofition perfonnel- 
lc, aucune taxe far finduttric. Il n’étoit pas verni dans 
la téte des delpotes de demander queique chofe à des 
hommes qui on ne laiflbit rien. Le tifferand, renfcrmé 
dàns fon aldéd, travailloit lans inquiétude, & dilpoiòit 
librement.du iruit de fon travail. 

Certe- facilitò s’étendoit à toute cfpòce de mobiliere 
C’étoit véritablcmcnt la propxiété des partieuliers. Ils 
n’en devoicnt compte à perfonne. Ils pouvoient en dii- 
poler de leur vivant ; & après.leur mort, il pallori à 
leurs delcendaiis. Les maifons des. aldées , eelles des 
villcs, & les jardins toujours peti tonfidérableó, dont 
elles font ornecs,' formoient encore un objet de prò» 
priété particuliere. On en h&itoit, & l’on pouvuit les 
vendre. 

Dans le demier cas , le vendeur & l’acheteur fe 
rendòient devant le Cothoal.. Les conditions du nisus 
ché étoient rédigées par éorit, & le Cothoal. appofoit 

fon 
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Rm Fecali uu pieci de 1 a:te , pour lui douiler de Fìlh 
themidtc. 

La mùtue Formaline s’obfemiit à l’egard des efclavesi 
eefl-ù-dire de ees honimes ìniurtunes 5 cpi, prelTés par 
la ni il ere, prtiféroierrt mie Fervitude pimi alfiere qui Ps 
Faifuit kiblilter, ù 1 étàr d’une iervitude générale, dans 
iaquelle ila ifavoient auemi moyen de vivre. Ils Fe veti- 
doient alors a prix d’argpqit, & rafie de venie fe paflbit 
m procace do Codioni, tèa que la propria do maitre 
Fùt con mie & inattaquabìe* 

Le Codioni dtoit mie cip lice d’oflider puMie éVàblì 
tlans elmque aidee , polir y taire Ics fonaiuns de no 
mire. C'é tóit devant Ini que lè paflbit le petit noni* 
bre (Facies auxquds la nature d’un pareli gouverne- 
tnent pouvoit donner lieti. Un autre oilicicr ^ du noni 
géntSrique de Gémìdard , prononv‘oit Far Ics coisdb- 
trans qui sVdevoient enne parnadiers* Ses jugeraens 
ctoient prcfqué toujonrs défniitife * a nioins qtril ne 
s’agìt de quel que objet importane ? & que la panie 
coudaifenfc nVfit all'ex de fortune , pour ailer aeheter 
un jugemeiil diffireiit à la coiti du Nabab. Le Gémi- 
darci étfoit aulii ehargù de la police. il avoit Je poti- 
voir d'infliger des peines légéres ; mais lorfqpiJ s’agit- 
fiat de quelque crime capitai, le jugement en étok 
jefervé no Nabab , puree q'u’à ini Lui appartenoit le 
droit de prono licer la peine de mort- 

Un tei gouvemement , qui ifdtoit nen autre elidè 
qiftm delpotiime qui allóit en Fe fubdivifant , depuis le 
nòne juFqifau derider officierà ne pouvoit a voir d’mttfé 
refìbit qtfurce force coarti ve toujonrs cn affiori* Attili, 
dès que la FaiFon des piu ics étoit palile, le inonurque 
<|Liitoit fa capitale & Fe rendo]t daus fon camp, Le$ Ka- 
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Mis, Ics Rsjns, Ics prineipaux ofikiefs dtoient appellai 
amour de lui, & il parconroit aiuti lìiccdlivcmcut Ics 
provinces de fempire, dims un nppaxeil de guerre, qui, 
pouvtnnt, n’exduoit pas Ite ruiés de la politane. Sòu- 
vent on le fervuit d’un grand, pulir en opprimer un mi¬ 
tre. Le rafineinentle plus odieux du deipotìitne, eli de 
divid-r ite efclaves. Dus ddlateurs, puhJiqiicment cntre- 
tenus par kprince, fomcnuàent ces divilions & rdpnn- 
doìcnt des alarmcs contimi elite. Ces délateurs étoient 
toujouis choifis panni ics peribnnes dii raug le plus dii- 
tiugué. La comiption clìaucumbk, qitand le pouvoir 
annobilì ce qui eli vii. 

Chaque rande, le Mogol recommen^Wt Ics courfes, 
plutòt cu conqudrant qu’eii io uve min , allaut rendre In 
jullice dans Ics provinces, eomme on y va pour les pii- 
kr, & ffiràitenam fon autorità par les voìes & Lappami 
de la force, qui font que le gmivcrnement defpurique 
n’elb qu’ime conti nuation de h guerre. Cotte maniere de 
gouveruer, quoiqn'avec des l'ormes kgnles, cft bien dan- 
gercuie pour un dei'pote. Tant que les peuples n’dprou- 
vent les injultices que par le canal des dépofitaircs de 
fon autori té, ils le contentent de mumiurcr, enpréfu* 
mani que le fon vera in les ignoro , & ne les iòufFriroit 
pas : mais Iorfqu’il vieni Ics confaerer par fa prdfcnce 
& par fes propres dédfions, il peni la confi ance, 
Til I nfin ti celie. C’écoit un Cicli ; Celi un imbdeik ou 
un iTiécliaur. 

Ccpendant les empereurs Mogols ont joui Jong-tems 
tic fidde fuperftraeuk que la nati un s’dtoit fortnde de leur 
carne tè io facré. La magnificencc extdricure qui en im- 
pofe au peuple, plus que la jullice, parce que les hommes 
out une plus grande opinion de ce qui ks accable que de 
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cc qui Ics fcrt ; la ridiede faftucufe de la cour dii prince 
& la pompe qui Penvironnoit daus lès voyages, nourrif- 
Pqifint dans Pefprit des pcuplcs ccs prejugés de l’igno" 
rance fervile qui trelnble devant Ics idoles qu’glle a faitcsj 
Ce q.u’oii raconte du luxc des plus brillantes cours de 
PUnivers n’approchc pas de Poftentation du Mogol;, loif- 
qu’il le montroit à fes ibjets. Lcs éléphans, autrefois fi 
teuibles à la guerre, &; qui ny feroient plus que dcS 
nialles incommodes depuis que l’on combat avec la fou- 
div; ces cololl'es de l’Qrient, incounus ànosclimats, 
donnent aux defpotes de l’Afie un air de grandeur doni 
nous n’avons pas l’idée. Lcs peuples fe profternerit de¬ 
vant le .monarque deve majdhieufcment Pur un tróne 
d’or, jtefplendiffant de picrreries , porte par le luperbe 
animai qui s’avancc à pas lents, fier de prdenter au refc 
pedi de tant d’efclavcs le maitre d’un grand empire. C’cft 
ainfi qu’eii dblquiflant Ics hommes ou en Ics effrayant * 
Ics Mogols confervcrent, & infime étendirent Ieurs con- 
qufites. Aurengzeb les acheva, en fe rcndant maitre de 
tonte la peninfulc. Tout PIndoltau , fi l’on en excepte 
une petite langue ile terre fur la còte de Malabaf, fe fou- 
mit à cc tyran fuperditieux & barbare, teint du ùmg de 
fon pere, de fes freres & de fes nevéux. 

Ce defpote exdcrablc avoit fait détefier la puiflance 
Mogoje : mais il la foutint , & à fa more elle tomba 
pour ne plus fe relever. L’incertitude du droit de luc- 
celEon fut la premiere caule des troubles que l’ori 
vit naitre après lui , au commencement du dix-huitie- 
mc fìeclc» 11 n y avoit qu’tine feule loi généralemenf 
reconnue , celle qui ordonnoit que le tróne ne forti- 
roit point de la famille de Tamcrlan. D’ailleurs , dia¬ 
li uc empereur pouvoif cboifir fon fuccelleur, n’impone 
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q, llifìotre 

VSt 1 dcgn* de parente: Ce droir inddfim !*>«««! 
iburce *le dilcorde. De jeunes princes que leiir nai ..hill 
apraelloìtà Rgncr, & qui le trmtvnkiu iouvent a la cete 
d’.mc province & d’une amido, duiTennient leurs pid.en- 
tions Ics arati à la inaiti, & ne refjwébwcnt guere Ics 
difpolmous d’tm delpote qui .Arnie plus. 1 ^« qm 
arriva à la mort d’Aurcngzeb. Sa magnilique detonile 
fut énfanglantde. Hans co convullions dii coips polla¬ 
tine, ics retforts qui eontenoienr ime nillce de dotize 
cent mille hi..rnmes fi- -iclàdicTCht. Chaquc mbabnc i cro¬ 
cea plus qu’à le rendrc jndépemhnr, A éteiréxe Ics con- 
nibuiions qtfbn levoit furie péuple , & à diiii.m.er Ics 
tributs qu on cnvoyoit au trdfor de lVmpercur. Rieti ne 
f.,r nar la lui , & tuut fut comiuit par le caprine 


oli troLibie par la violcncc. 

L’dducation des jeunes princcs ne prumettnit micini 
remetlc à tant de màux, Abandomies aux fennnes jul- 
qirà l'Age de fcpt nns, imbus pendant leuv adolefcencc 
de qtielqties preceptes religieox * i\$ allòìeut enluite 
conibmmer dans la molle oifiveté d’uu ferrali ces ai> 
nces de jet me ile & dVétlvité qui doivent jormer 1 boni- 
ine & firiftruire dan.s la fcicnce de la vie. On les amo- 
lifioit, pour 11‘avotr pas à Ics cnundre Les confpini- 
tlons des enfans eoutre leurs peres étoient frequente* * 
On vouloit les prevenir, on leur ótoit tonte verta , de 
peur qu’ils ne fmìent capables tfun crime. Dc-Ià cetre 
penice atroce dam poete Orientai que ks peres ^ pendant 
la vie de leurs fifa damimi tonte leur tendrcjje à leur 
petits-fìls 7 parve qiiih a imeni en eux Ics ennemh de 
kun vnnemis, 

Les Mogols n’avoicnt plus rieri de cs.% rnocurs forte* 
qtf ils avoient apportées de leurs montagne^. Ceux d'en- 
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tre eux qui parvenoiènt ù quelque pince imporrarne, qu 
à de grandes ri die! Ics, ebaugeoicut ile dominile lijivant 
le.s ihiiuns. Dans ees mraires plgs ou moins délideulés, 
ils ìfoccupoient que des nmifbns b:\tics dkirgile & de ter¬ 
re, mais ciont l iiitérieur rdpimit tonte in moiette Àliad'- 
que , tour le falle des cours ics plus eorrompues, Par- 
tu ut ou ics honimes nc pcuveiu tflevqr ime fortune ila- 
ble, ni la tranfmettre a le lira deibendans , ils le JiiUcnt de 
raffembler toutes leurs j'rLiiilaiiccs dans le fcuJ moment 
clone ils ioicnt fius. Us épuifent au milieu des parfums 
& des fieni mes, e: tuus Ics pldiirs & tout leni - ette* 

L’empire Mo^aì croie dans cet étni de IbìbLlìé, Lrf. 
qidil futatiaqrié en 175S par le fhmeux Thomas Kouii- 
kam Lcs iiniombnibles milices de illude fé diiperlérent 
fans ré li (din ce de va ut cent mille Periata, camme ces mé- 
mes Perlans avoient ite autrefois iliflipes devaut trente 
mille Grecs inftruits par Alexandre, Thomas entra vièto- 
rieux dans Delliy , il^lic ics fouimflÌQus de rimbécilé 
Muhammct, & trouvant le monaxque plus imbécile li¬ 
core que Ics fujets, lui pcrmit de vivre & de régnev, rdu- 
nit ù la Perle Ics province^ qui étoiemà fa bienféaiice, 
& fc recita cliargé ukm burjn umile afe de des dépouillcs 
de rindofbm, 

Muhammct, mdgrifé par fon vaipqueur, le fut encore 
plus par Ics iìijets. Les gmnds ne vpulurent plus relercr 
du vu 11 al d’im mi de Perle. Lcs Nahabies devimene indé- 
pendantes, & nc furerie plus Ibmmùs qigh un le per tri- 
but, Inutilcment l'enipcreiir epigea qiPdles contiliuattent 
decere amovibles ; diaque Aahab employoit hi force, 
pour rendie fa plac§ liéréditaire, & le fcr déckloit de 
tout. La guerre fe faifoit contiiiuellcment entre le maitre 
& ks fujets, fans otre miitée de rebellion, Quiconque 
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put payer un corps de troupcs, prdtendit h une fonverai* 
liete. La leule fbmtalitd qu’on oblèrvoit, c’étoit de con- 
ttrefhire le feing de l’emperenr dans un firmali ou brcvet 
d’inyelliture. L’ufurpateur fe le faifoit apportcr & le re- 
cevoit à genoux. Ccttc comédie dtoit néceflàire poni* cn 
impoler au peuplè, qui rcfpecloit encore aflez la famille 
de Tamerlan ; polir vouloir que tonte elpece d’autorité 
pai'flt au moins dmaner d’elle. 

Ainfi, la difcorde, l’ainbition, & ranarchie dcfoloient 
ccttc belle contree de l’indoftan. Lcs crimes etoient d’au- 
tant plus aifés cachet, que Ics grands de l’Empire 
Etoient accoutumds à n’écrire jamais qu’en temies équi- 
voqucs, & n’cinployoient que dcs agens obfcurs qu’ils 
défayouoient quand il le falloit. L’aflafiinat & le poifon 
dcvinrent des forfaits communs qu’on enfevelifioit dans 
ì’ombrc de ccs palais impdndtrables reraplis de fatcllites 
préts à tout ofer au moindre figliai de leur maitre. 

Les troupcs dtrangcrcs appellées par Ics difierens ]^ar- 
tìs, mirent le comble au ddfallre de cc malheureux pays. 
Elles cn cmponoient Ics richefles, ou forcoient Ics peu- 
plcs à Ics enfouir. Ainfi difparurcnt peu-i\-peu ccs trdfors 
gmafles pendant tant de fidcles. Le ddcouragement devine 
gdnéral. La terre ne fut plus cultivde, & les manufachi- 
res languirent. Les peuples ne vouloicnt plus travailler 
pour dcs dtrangers depredateurs ou polir des opprefleurs 
dotnefliques. La mifere & la famine fe fìrent fentir. Ccs 
calamitds qui , depuis dix ans ravageoient les provin- 
ces de l’empire , alloient s’dtendre jufqu’à la còte de 
Coromandel. Le fiigc Nizam 7 Elmoulouk , Souba dii 
Dccan, n’dtoit plus. Sa pmdence & Ics talens avoient 
fait fleurir la panie de FInde oli il commandoit. Les 
ndgocians cfEuropo craiguircut que leur commerce }}$ 
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tombftt, lorfqu'ìl n’auroit plus; cet nbrì. Contro ce dan- 
ger, ils ne voyoient de réflburce que la propricté d’nn 
terroir alìez vaile pouf contenir mi nombrc de manu- 
fafturicTS (uffiiànt pour formcr leurs cargàifons. 

Dupleix fut le premier qui vit la poflìbilité de rda- 
lifer ce iouhair. La guerre avoit ani end ù Fondicltery 
des troupe® nombrcufes , avec lefguelles il efpéra de 
fé procurar par des conquércs rapide® , des avantaaes 
plus confulérnblcs que les nations rivales n'on avoient 
obtenus pur ime comluite ini vie & réiléchie. 

Lepuis long-tèmi il dtudioit le cani eie re des Mo- 
gols , leurs intrigues , leurs iiitdf&s poiitiques. Il 
avoit acqtiis tur ces objets des liuuiercs, qui au- 
roient pù étonner ciana un hcmmie elevo ù la cour de 
Delby. Ces connoiiìimccs profondement combinécs, 
favoient convaineu quii pouvoit fé donnei- ime infiuence 
principale dans les aliai re s de rindofìan , pciit-étre cn 
devenir l’arbitre. La trempe de fin ame, qui le por¬ 
toli ù vouloir au-dclà mGme de ce quii pqtivoit, don- 
uoit ime nouvejle force à. ics rtfflcxions. Rie» ne l’ef- 
àayoit dans le grand nòie quii fe difpofòit à jouer à 
jx mille lieues de là patrio. lnui.ileme.nc voulut-on lui cn 
fare craindre les daugers; il n’droit frappé que del’avan- 
ta;c glerienx d’afliirer à la Frnuee Line dominatimi non- 
vele au milieu de l’Afic ; de la mettre cn étnt, par les, 
re T emis qui y feroienr atrncbés, de couvrir les frais de 
conmerce & lesulépcnfcs de fouverninetó; de raffVancliir 
mcne du tribut que nome luxc paye 1 findù Urie des 
Indens, cn procurant au roynurae des cargaifons ridica 
& mmbreulès, qui ne I Loie nt achettbs par a Licinie ex¬ 
port,don ri’argent, mais dont le ionds ièroit fait par la 
i'tiratnndancc des uouveau.x rgyenus. Plein de ce grand 
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projet* Dupleix faifit avec empreftnient In premiere 
òèeafion qui le presenta de l’cxéciuerj & bientòt il "Ih 
difpófcr de la Soubabìe du fXcnn, de In Nabnbie du 
Carnate, en fi ve li r de deux liommes préts à tous Ics 
fucrifices c|u*il exigeroit. 

La Soubabic de Decan eft ime vict-royttlité , com- 
pofée de plnfìeurs prò vi n ce s qui fonnoient autreiuis 
des etnts mdéjfcndaus. Elle s’étend depuis fe CU P * u “ 
mòrìn julquVm Gange. Ctlui qui occupe cetre grande 
place 9 a iiifpcffcion Tur tous Ics princes Iirdiens, iur 
tous Ics gouvemeurs Mpgols qui Ione dans Pétcndue 
de ih jurifdicdoft ; & cVfl dans fes ronins que iont 
dépofdes Ics contributions qui doivent curici r le tré- 
ibr public. Il peut obliger fes fiibaltemes de le luivre 
dans toutes ics expéditions militaires qu’il juge à prò 
pos de Taire dans ics c onero e s foumiics a fes conunan- 
demens; mais fans un ordre fornici du chef de Tcin- 
pire, il ne lui eft pas permis de Ics condirne Iur un 
territoire dtnmgcr. 

La Soubabie de Decan étant dcvenuc vacante er 
1748, Dupleix, après mie fuitc d'dvéuenieos & de a- 
volutiors, où la corruptidn des Mogols, la ibibleffi 
des Indiens, faudaee des Francois, fe fircnt égnlement 
retnarquer, en mie en polMIon au commencemeut de 
1751, SfMbel&mgllc, Pini des fils du demìer vice-Di. 
Ce iuccès affliroit de grands avafifnges anx éfablife- 
inens Francois ripsuulus Tur In còte de CoronmmW ; 
mais l'iinportaiice de Pondicliéry partit exiger des inm 
plus paitieuìiers. flette ville firn e dans le Carnate, a 
des rapporta 1; fulvis & li ininiudiars avec Je Nibab 
de cette delie [rentrée, q li Vai erut néce (Taira de prò- 
eurcf le gouvememem de la province à un bruirne. 
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fur l'aiTcaion & la ddpendnncc dtiquél on put comp¬ 
rar. ! .. choix tomba tur ( J m i it la (ned , connu par . l‘S 
imrigues, par iès malhcurs, par les tata de guerre , 
par lui carattere ferme, & parent dn demìer Nabab, 

PÒur prix de Ictus lèrvices, Ics Francois le lìreiu céder 
un territoiie ìmmenfe. A la téle de leurs ncquifiiinn-s , 
dtoit l’ille de Scheringhjmi, tumide par deux brand ics 
citi ('averi. Cetre iflg, longnc & lettile, <Jo.it fon m in 
& là cdldbriid à. nne pagode, qui di foróiice cornine la 
plupart des gran ci s édiiìces deli'nés au culle public. Le 
tempie eli entouré de fopt endos quarrés, dloignés Ics 
tms des nutres de trots cens cimpjante pieus, & forinds 
par des mura qui unt ime affé? grande élévation, & mie 
dpaifleur propurtionnéc. L’autd eli au centro. Un fimi 
m omini e m de tette elpece aver Ics Ibrpllcat'raps, & Ies 
mylleves & Ics ridicflès qu’jl renfenpe, eli plus propre 
è maintenir, à perpétuer ime religion, que la mtilriplic té 
des temples & des prètres difperles dans Ics villcs, avee 
les làcriiices, Ics cérémonies, Ics J»ieres, Ics difoxmrs, 
qui par leur nombre, lem* publìdic , lem* frequente re- 
pétition, Ibnt expoles au rebut des lèns fatiguds, aumé- 
pds de la retili ni clairvoyantc, à des profanatiom dangc- 
rcules, ou a un oubìi, à un abandon que le clergé redolite 
eneo re plus que des iiicrilégcs. Les prétres de Linde aulii 
lages que eeux ile l’Jigyptc, ont la poliuque de ne lailler 
pèndi rer auctin cirangcr dans la pagode de .Scberingliam. 
A travers les fables qui enveloppeut rinfilare de ce tem¬ 
pie , il y a apparente cpj’un philolòphc fàvant qui ponr- 
roit y étre admis, trom erolt dans les cmbldmcs, la tor¬ 
me & la confiructioil de rétlilìce, dans les prariques fu- 
pcriiitieulcs & Ics traditions particulieres à cetre enccinte 
la e ré e, dys fonrces .riufirtidtion & des Imniercs fui* Ibi. 
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lloire des fìédcs les plus recti lds. Dcs pderins rie tom 
llndodan y viennent cherdier rabfólurion de leurs pl¬ 
ebèa, & ne fé préfenteiit jamais fans une offrali de P 1 ^ 
portioiuiée à Icur fortune. Ccs dons étoìent cisoie i 
eondderables au conimcncernerifdu fidclc, qu ds hifoient 
liibiìller dans les dòticcurs d’ime vie oiGvc & conine» e 
q tiara me mille perfónnes* Ccs Brnines? rnalgié les 
d’une affez grande lubordination , etoient rclkincni la- 
tìBfa-Tts de leur fituation, qffils quittoient nife meni leur 
remute, pour le precipite]' dans Ics inirigucs 6: la pu- 
litique, 

luclependamrnem dcs autres avantages que Scherma 
barn oflrottaiLV Francois, ils y trouvoient ime pofiticrn 
qui devoti leur don ner ime grande indù enee dnnsles p^s 
voìfins, & un empire abfolu fur le Tanjaouivqu’ils étoieut 
les maltres de pii ver qnand ils le voudroient, des caux 
nficeflsures pour la culture de fes riz. 

Rancai & Pondi eh ery virent augmenter eh rie ini c leur 
territaire, d’un dpactf de dix Licues & de quatre-vingt& 
sddées. vSi ccs acquifitions nVtoieiit pas atifìì confiderà- 
bles que celle de Scheringham pour Finfiuence dans Ics 
alihires générales, edes étoìent bicn plus avantageufes au 
commerce. 

Mais c’etoìt encore peu de cliofe, mi prix dii terri coìre 
qidon gagnoli au Nord. II embrafìoit le Condavir, Ma- 
ztilipmam , Fide de Divv, & les quarte provitices de 
Montafanagar, d Elour, de Ragimcndry, & de Cìiicàkol. 
f)es conce fììons de cette importanee reildoient les Fran¬ 
cois maitre? de lucóre dans ime étendue de fix cens mil- 
Jes, & clevoient leur donnei* des toiles fupérieurcs à celles 
qui fortent du vede de Flndòfian, 11 ed vnU qu’iJs ne 
devoient jouir des quarrc provinces , qu’autant qifils. 
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entretièndroient aii fervice du Sojfbà le nombre des trbu- 
pes doni on Ctoic con verni ; mais cet engagement qui ne 
lioit que lenr probità, ne Ics inqilidtoit gtièrc- Leuram¬ 
bitimi ddvoniit d’avance Ics trélbrs accmuijlds darre ces 
vuites contrees depuis tant de ftéclcs. 

L’ambi ri on des Francois & Icurs projets de cdnquÉte, 
nlloicnt bien plus lom encorc. lls ic propolbieut de le 
Taire ceder la capitale des colojties Portugaifes , & da 
s’èmparer dii trinngle qui di enne Mnzuifpatam, Goa, 
& le cap Coni otin. 

En attendane que le tems fùt verni de rdulHer ces bri!- 
lantes dlimerei, ils regardoicm les honncitfs qo’on pro¬ 
diguoit peribimellement i Dupleix, ceniate le profugo' des 
plus grandes proipdritds. Un n’ignore pus que tónte co¬ 
lonie étrangere eli plus Oli moiiis odieufé aux indigèues; 
qu’il eli dans les prindpes d’ime eonduitc judideulè, de 
diLTchcr ù din li liner cetre averfìon, & que le plus puiflimt 
nmyen poni* ai-river il ce but, di d’adopter, amane qu’il 
di poffible, les nfages du pays où l’on vene vivre. 
Cetre maxime génc'raleracnt vraie, l’di fur-tout dans 
les contrees où Pon pentii peti, & par eonféquent mix 
Jr.des. 

Le penebant que le clief des Francois avoit pour le 
falle Afiatique, PalìèrmiSbit cncorc plus dans ces pn’u- 
cipcs. Audi fut-il collibie de jote , lorPqu’il (è vit re- 
Vétu de la digli ile de Nabab. Ce tltrc le tendoni legni 
de ceux dont on avoit dté rdduit jiiiqu’alors brfguer 
la protedHon , & Ini douuoit ime grande fucilile pour 
prépnrer les rdvulutbns qu’il jugeroit convenables aux 
gnuids intérfits qui lui dtoicnt couiiés. Il efpcra en- 
core davantage du gouveniemdit qu’il obdnt de toutes 
les podeuìona iMogolcs , dans un dpace pidqu’nulìi 
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étendu que la Franco elidere. Tous Ics revenus de 
ces riches contrées dcvoient ètte dépofés dans Ics 
mains, fans qu’il fùt obligc d’en rendre comptc quau 
Souba melile. 

Quoique ces arrangemens faits par des marchands 
ne duifent pas étre agréablcs à la cour de Delby , on 
craignit peti lon redentiment. Privée des fecours d’hom- 
mes & d’argent, que Ics Soubas , les Nababs, les 
Rajas, fes moindres prépofés le permettoicnt de lui 
refuler, elle le voyoit aflaillic de tous les cótés. 

Les Rajeputcs, defccndans de ces Indiens que coni- 
battit Alexandre, challés de leurs tcrrcs par les Mo- 
gols, fé font réfugiés dans des montagnes prefqu’inac- 
celìibles, Des troubles continuels Ics mettent hors d é- 
tat de former des projets de conquétes; mais dans Ics 
momcns de rcpos que leur laiflent leurs diflciifions , 
ils font des incurfions qui fatiguent un empire épuilé. 

Les Patanes font des ennemis cncorc plus redouta- 
bles. Chaffés par les Mogols de la plupart des tróncs 
de rindo'ltan, ils fe font réfugiés au pied du mont 
Imaiis, qui cfl une branche du Caucafe. Ce féjour a 
fingulierement changé leurs mceurs , & leur a donné 
une férocité de carattere qu’ils u’avoient pas fous uu 
ciel plus doux. La guerre eli leur occupation la plus 
ordinaire. On les voit le ranger indiflféremment lòus 
les étendards des princes Indiens ou Mahométaus ; 
mais leur docilité n’égale pas leur valcur. De quclque 
crime qu’ils le foient rendus coupajbles, il eli dange- 
reux de les en punir , parce que Felprit de vengcance 
les pone à l’afiàflinat quand ils font foibles , & à la 
révoltc, lori que leur nombre peut Ics enhardir à des dé- 
marches audacieules. Depilis que la puiflancc domi- 
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liante a perde fa force , ia iftion a freotid ìè jotig. 
Ses gdhérniìx ont mutrie, il y a pai d’nnuées, polita 
leurs nmfèa jutyirt Delhy, qu’ils n’oiìt nbamlonmj 
qtt’après un anfeux pillnge. 

An Nord de 1 Indottali efl ime narinn, qui, quoìipte 
nouvetle , & mÉme panx qii’clle eli nouvcìlc, infp’qé 
encore plus de tcrreiir. Ces petìples, coimits feti5 le 
noto de Seiks, ont fù le tirer des fars dii delputifme 
& de la luperffiticii, quoiqidentouTés de natìdns cfda- 
ves. On les dit Icétatcurs d’un philoiopTrc du Thibet, 
qui Itur donna des iddts de libcrté, & leni- ciifeignn le 
dei line, fàhs àucun mOlnnge de fiiperflitinn. I[ s fé n re m 
connoìtre àu commenCemenr du fi e de ; mais aìors ils 
étoieiir moins regardés cotnmé ime nailon que cornine 
mie fcdte. Duraci Ics calninitds de l’empire I\ logol, bar 
nombre Sfoccrut conliddrabkment, par des npoflats de 
tuli i cs kn relig’ons qui vinrent fe joiudre à cux, & y 
eberdier mi a [vie contre les vexations & les furenrs de 
leurs tyrmis. Polir fitre adniis dans cotte fociété, il fuflìt 
de iurer ime baine implacable à la monarchie, li palle 
pour confinili:, que dans un tempie eli un anici fur Icquel 
efl piace le code de lelir légrflatìon, a etiti 4 diiqucl on voit 
mi iceptre & un poignard. Quatre vieillards font Clus, 
pour confutar dans Foccnfion la loi, imiquè rotiverain 
de certe nfpublique. Les Sciks polledent aéhiellcment 
tonte la province de Punjal, la plus grande partic du 
Multan & du Sinde , Ics deux rives de PIndtiS depuis 
L ed ir mire jutqu’fi d’atta , & tolit le pays du eòté de 
Pdby, depuis Lalior jitlqu’-i Sirlmid : ils peuvent 
niettre fur pi ed’ une armile de foixantc mille bons che- 
vaux. 

Ma is tic tons Ics ennemis du Mogol, il n*y rn a 




P4 Mijimn 

d*au<G dangereux quc Ics M arance» Ccs pctl|)!cs, deve- 
nus depuis quelque mm fi cétebres, QdCUpoicnt, autaut 
quc robtburitó de Icur origine ìk da kur hìlbirc fernet 
de le conjécfcurer 5 plufieurs provinces de lludolhtn, d où 
la emme ou les armes des fylogols ks ehafi'ereiit* ils fé 
rJfugierent dans les montagne^ qui sVtgrcdent dcpuìs -Su. 
rate juiqu’a Gua, & y formerent plufieurs peuptodes , 
qui uvee le terns fe fondirent dans un leu! étitt * durit S&t- 
taraJi fut 3a capitale. La plupart dkmxeux porterai* 
idcTiròt le vice* & la licenze h tous ks excès quV.n duit 


aftendre d’un peupk ignorant qui a leeone le j'oug des 
prejugéSfl.. fiins mettre ù leur place de bornie» loix & des 
lumiere»* D^gofttós des occupnrions louables & paifiblcs, 
iìs ne refpirerem quc le brigantine. Cependant leurs ra- 
pines le barnokni: h pìller queìques vUìages, h détróufier 
quelques caravanes, Iorique le Coromandel preffé par 
Àurengzeb, les averti t de leurs f'orces , en iniplùnmt 
kur fecours, 

A cetre l'poque on les vie fortìr de leurs rochers, fui* 
de> clievaux peffes & mal faits, mais robufies & nceou- 
turni» à ime inauvaiie uourrituve, ì des chermns impta- 
ticabks, a des fìuigues excefìrres, Un turbavi , ime celti- 
ture, un manteau, ertole tout réquipage rìu cuvnUer 
Maratte. Ses provifìons (e réduilòient \ un petit Ine de 
riz , & A ime bouteille de cuir rempfie ci’eau. 11 ifavoit 
pourarmesg qu’un Libre d%ne trempe cxcelleute. 

Malgrd le fiecours de ces barbares, les princes ludiens 
furent forctfs de fubir le joug d f Aureng 5 !cbj mais le con- 
quérant luffe ile bitter lans ceffi; con tre des troupe» irrd- 
gUiicres, qui pormi ent conunudlement la ddlmciion & 
le ravage dans Ics provinces nouvellément afiervies, fé 
determina a un miié qui aiuole éxé honteux, fi la ndect 
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lìté plus forte que les préjugés, Ics férmens & Ics Ioix, 
ne l’avoit didté. Il ceda à perpetuiti aux Marattes le 
droit de chotaye, ou la quatriéme partie des revenus du 
Decan, Soubabie formile de toutes les tifurpations qu’il 
avoit faitcs dans la peninfulc. 

Cotte efpece de tribut fut rdgulicrement payd, tant qiie 
vdcut Aurengzeb. Après fa mort, on le donna, oli le 
refufa, fuivant qu’on dtoit, ou qu’on n’dtoit pas en force. 
Le (bili de le lever attira les Marattes en corps d’armde, 
jufqucs dans les lieux les plus dloignds de leurs monta- 
gnes. Leur audace s’eft accrue dans l’anarchie de l’Indo- 
ltan. Ils ont fait trembler l’empire; ils en ont ddpofd Ics 
chefs ; ils ont dtendu leurs frontiéres, ils ont accordd 
leur appai aux Rajas, aux Nababs, qui cberchoient à l'c 
rendre inddpendans. Leur infiucnce a dtd fans bornes. 

Tandis que la cour de Delby luttoit avee défavantage 
contre tant d’ennemis achamds à fa mine, M. de Bufly, 
qui avec un foible corps de Francois &une arméelndien* 
ne, avoit conduit Salabetzingue à Aurengabad, fa capi¬ 
tale , s’occupoit avec fuocès du (bili de Faffermir fur le 
tròno où il l’avoit placé. L’imbdcillitd du prince, les 
confpirations dont elle fut la caule, rinquidtude des Ma¬ 
rattes, Ics Fimians qu’on avoit accordds à des rivaux, 
d'autres obffaclcs traverferent fes vues (ìins y ricn clian- 
gcr. Il fit rdgner le protdgé des Francois plus paifiblc- 
ment que les circondances ne permettoient de l’efpdrer » 
& il le maintint dans une inddpendance abfolue du chef 
de l'empire. 

La fituation de Chandafaeb , nomimi à la Nababie 
du Carnate, n’dtoit pas fi heureufe. Les Anglois, tou- 
jours oppofés aux Francois , lui avoient fufcité un ri¬ 
va! , nomine Mahamct-Alikan. Le noni de ces deux 
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princcs fcrvit de voile aux deux natìons, polir fe (aire 
une guerre vive : clles combattoient pour la gioire, 
rour la richefle, pour fervir les pàffions de leurs chefs, 
Duplcix & Saunders. La victoire palla fouvent de Fun 
fi Fautre camp. Les fuccès. auroient dté moins variés, 

Fi le gouverneur de Madras eùt cu plus de trollpes , 
ou le gouverneur de Pondichery de meilleurs officiers# 
Tout portoit à douter lequel. de ces deux liommcs, à 
qui la nature nvoit donne le méme cara etere d’inllexi- 
bilité 9 finiroit par donnei* la loi ; mais on étoit bien 
allure qu’aucun ne la recevroit, tout le tems qu’il lui 
rclleroit un foldat ou line róupie pour le Foutcnir. Cet 
épuifcment nieme, malgré leurs efForts cxcetfifs , pa- 
roiflbit fort dloigné, parce qu’ils trouvoient Futi & 
Fautre dans lem* baine & dans leur genie, des relFour- 
ces que les plus habiles ne Foupgonnoient pas. Il dtoit 
manifefte que les troublcs ne ccfleroient poirrt dans le 
Carnate, à moins que la paix n’y arrivàt d’Europe5 
& Fon pouvoit craindre que le feu concentrò depuis 
Fix ans dans l’Inde, ne le comrtiuniquàt au Ioni. Les 
MiniftreS de F rance & d’Anglctcrre dilliperent ce dan- 
ger, cn ordonnant mix deux compagnies de le rappro- 
cìier. Llles firent un traité conditionel, qui commcnca 
par Fulpendre les hollilités dans les premiers jours de 
1 7 55 5 & c l L d devoit Unir par dtablir entr’elles line éga* 
li té ctiticre de territoire, de Force & de commerce à 
la còte de Coromandel & à celle d’Orixa* Cet arTan- 
gement 11'avoit pas cncore obtenu la lanction des cours 
de Londres & de Vcrfailles , lorfque de plus grands 
intéiets raliumerent le flarnbeau de la guerre entre Ics 
deux nations. 

Gtìcrrc cn- La nouvcllc de ce grand incendio, qui de l’Aménque 

feptea- 
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feptentrionale fecommuniqua à tour runivers, arriva aux tre lesA "- 
Irnies dans un tems où les Anglois avoient à foutenir # ois & les 
contro le Souba du Bengale ime guerre très-embaiTallhn- u" 9 " er¬ 
te. Si les Francois avoient été alors ce qu’ils étoient ;! iers per ‘ 
quelques anndes auparavant , ils auroient joint leurs iute- leurs «a! 
idts aux intéréts des naturels du pays. Des vues étroites “ ll ^ cmcns * 
& des intéréts mal combinés, lcur firent defirer d'aflurer 
pai une convention formelle , une neutralité , qui dans 
les dernieres dillènfions, avoit cu lieti fur les bords du 
Gang,e. Leur rivai leur fitefpérer cet arrangement, tant 
qu’il eut bcfoin de leur inaction. Mais aufli-tót que fes 
fuccès l’eurent mis en état de donnei- la loi, il attaqua 
Chandemagor. La prifè de cette place entraìna la mine 
de tous les comptoirs qui lui étoient iiibordonncs ; & 
elle mit Ics Anglois en état de laire palici' des hommes, 
de l'argcnt , des vivrcs , des vaiflcaux, à la còte de Co- 
romandel, où les Francois venoient d’arriver avec des 
forces confxdérables de terre & de mer. 

Ccs forccs , deltinées à couvrir les établiflemens de 
leur nation , & à détruire ceux de leur ennemi, étoient 
plus que fuflìfantes pour ce doublé objet. 11 s’agilloit 
feulement d’en fairc un ulàge raiibnnable , & l’on s’é- 
gara dès les premiere pas. La preuve en ed fenfible. 

Avant le commencemcnt des hofiilités, la compa¬ 
gnie poffédoit aux cótes d’Orixa & de Coromandel, 
Mazulipatam avec cinq provinces ; un grand arrondif- 
fcrnent autour de Pondicbery , qui n’avoit eu long- 
tems qu’une langue de Cable ; un domaine à-peu-près 
égal, près de Karical ; & enfili l ille de Scheringbam. 

Ces pofieflìons formoient quatte mafl'es, trop éloignées 
Ics unes des autres pour s etayer mutucllement. On y 
voyoit J’emprcintc de l’efprit un peu découfu , & de 
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l’imagination fouvent gigantefque de Dupleix, ‘ì 111 0 
avoit acquifes. 

Le vice de cettc politique avoit pù étrc corrigé. il- 
pleix qui rachetoit ies défauts par de grandes qualités, 
avoit amene Ics affaires au point de fc fairc offrir le gou- 
vernement perpétuel du Carnate. C’etoit la province de 
l’empire Mogol la plus fiondante. Dcs circonfianccs fm- 
gulicres de heureufes, lui avoient donné de fuite trois Na- 
babs de la mème famillc, qui avoient fixd un ceil dgale- 
ment vigilant lur la culture & fiir Findurtrie. La feliciti* 
géndrale avoit ere le fruit d’une conduite fi douce de fi 
gdndreufe, & Ics revenus publics étoient montds à douze 
millions. On en auroit donnd la fixidme partie à Salabet- 
zingue, & le furplus ièroit refté à la compagnie. 

Si le minifière dt la diredtion , qui tonr-à-tour vou- 
loient & ne vouloient pas ètte une puifTance dansl’Inde, 
avoient dtd capablcs d’une rdfolution ferme de invariable, 
ils auroient pù ordonner à leur agent d’abandonner tou- 
tcs Ics conquétes éloignées, & de s’en tenir à ce grand 
dtablifièment. Seul, il devoit donner aux Francois tuie 
exificncc indbranlable, un étatferré & contigli, une quau- 
tité prodigieufe de marchandifes, desvivres poni* l’appro- 
vifionnement de leurs places foites, dcs revenus fuffifans 
pour cntretenir un corps de troupes, qui les eùt mis en 
dtat de braver la jaloufie de leurs voifins, de la baine de 
leurs ennemis. Malheureufcmerit pour eux, la cour de 
Yerfailles ordonna qu’on refufàt le Carnate , de les af- 
faires refterent fin* le pieci où elles étoient avant cettc 
propofition. 

La fituation étoit delicate. Peut-étre n’y avoit-il que 
Dupleix qui pùt s’y foutenir, ou à fon défaut, l’offi- 
cier celebre qui étoit entré le plus avant dans fa con- 

























































philofojìbhjue e? pofitìque. 99 

fidence , & qui avoli gli k plus de psrt k fes combi- 
nairons. On eii jugea auuvineut. Dupleix avóit été nip¬ 
ple, Le général qu'on clmrgea de la guerre de Tlndc 
crut devote mivcrfer un ddiiice qu’il ne talìoit qu’étayer 
dans des tems de trouble , & il publia fes iddes avec 
un telar qui àjoutoit beaticotip ù Piniprudence de fes 
réluluiions. 

Cet tonarne, doni le carattere indoiliptable dtoit prd- 
que tcnifoiirs en contrad&fóòn avec les circonliances , 
nvuit reca rie la Tinture les cJaaJités 1 m mdm prnpres au 
commandment. Dominé par ime iinagiiintion iòmbre* 
irapétueufe , irr%aìiem , les dikoim^ fes projers, fes 
projeLs & ics démardies irirmoiem un contralte conti* 
ime]. Emporté, tbup^onneux, jalovw, abiòlu à Vexdts , 
il infpira une méfianee,‘un ttócouragemeiit uniVérlèls.; il 
exeitn des hatnga qui ne font pas alTouvie^ Ses opémrions 
milfcaircs , lon nJmJliJllratioìi civile , ics conibiimiiuns 
politiq ues, tOLit le rdluntic dii duiòidrc de fès idées. 

EMvacuatton de Pifle de 'Sclieringliani ■, fur ia princi¬ 
pale caule des malJiimrs ile la giiéroe du Tanjaour, Gn 
perdil'Mazufipatara & les province^ dLi-Nord^pourn^oir 
renane^ ti fai ìlance de Sniabetsìinglie. pctftes puli- 
fances dii Carnate ne .. refpeclant plus dms : l$s Francois 
le carattere de leur ancien ami), leSouto&t dir Gedaii* 
adieverent de toni: perdre:, en erataldiiit d^iitarcs diF 
tértts. 

LTun mitre còrd , Fdfdadrc Frantoi È fiiptMeure à celiò 
des Angliùs, Favole combattile trois foiso, iàns- avoir pù 
lavrincre; & elle avo ir Imi par la lalffér la mai tre Ob de 
In mer* Cet nbamitm decida la parte de linde, Pmidicfc- 
ry , livnr nux horrenrs de in lamine, flit obligli de le ren- 
drc le i 5 jnnvier 1761- Laìly a volt corrige In velile un 
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profet de capimlatioii tirelle par le conici! ; il avoit nom- 
me des députes polir la porter mi camp cnneroi i & par 
ime contradictìon qui le peint * mais doni les fuites otit 
été iatales , il diarrea cefi inémes députés (Fune lettre 
pourie général Ànglois, auqud il marquoit ,, quii ne 
vQuloit paini de captiti lai ion 9 parce qm les Anglots 
étoknt gens à m pas la Unir . 

Eli premnt polléfììoii de la place , le coiiqnérant fit 
embarquer pemr FEuropc, nou-leulemeiit ics troupes qui 
Favoieot défeiuiue , mais et icore cons les Francois aita- 
chés au lervice de la Compagnie, On poufla plus loin la 
vengeance* Pondichery fur ddmiit, & cetre ville fuperbc 
ne fui plus qiFim monceau de riiines. 

Ceux de les habhaiis qu'on avoit uaofportés cn Frati- 
ce, y arriverent uvee le déiefpuir d’avo ir perdu leur for- 
urne, & d'avoir vii, en s eloignaiir du rivage, fcurs mni- 
fons tfcnverfe, Ils remplirem Paris de leurs cris ; ils 
detioiTcerenc fcurdicfà Findignation publique ; ils h 
préfenterent au gouvcnicment cornine Fauteur de tous 
leurs ììuux , cornine la caule unique de la pene d’mie 
colonie fìoriikute* Lally fut arrété ; !e parlemcnt inltaii? 
fit fon proeès. li avoit été accul’é de haute traiti lòn & de 
eoncuiìion ; la premiere de ees accufaiions fui recomme 
abfoUimeirt faùfle ; la feconde reità ihns preuves \ & ce- 
pcndant Lally flit condanniti a perche la téte. 

Nous demtìnderons au noni de HiLimaniic, quel étoìt 
fon crime dans fordre des leix ? Le glaive redoli tabld de 
la jullice n a pj >jnt été dép< ifé dans les inains des magliirats , 
pour venger des hahies partici! licres, ni ménie pour lui- 
vie les mouvonrens de l’indigiiation publique. C’dt à la 

101 leule quii appartieni de marquer les viftimes; & 
iì ics cianieurs d une multiuide ayetigk ce pafiìonnée 
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pnuvoient décider les juges à prononccr um peine ca- 
pitale, rmnocenccpmidroìt ìa place dii frinii, & il n 5 y 
anrnit plus de fiircté pour le citoyen. Aóalyftms Farrét 
fous ce poiut de vue, 

11 dèe lare Lally con vai ncu cPavoir trahi ics ìntiréts 
fin rot , de fon ètat , & de la compagnie des Index. 

QuVll-ce que tralur Ics intéirfits?’Où eftla ini qui ordonne 
la peìne de mort 7 paur ce délit biglie & indégni? Il n’en 
exite il ne petit en exiter anemie, La diigraee dir pan¬ 
ce, le mépris de la nation, Fupprobre public * font Ics 
cM.tìmens ddtiriés & Hiomme meapabie m infenft qui a 
inai fervi Férat : mais la mòre , & la mori fur Féehaf- 
fatid , pour la méiiter 5 il Faut des crimes d\m mure 
genie* 

L’arrét de eia re encore Lally eouvaincu de vexatfùns , 
(Texaltiom , fi ohm d'autorité. Nona n’en doutons pas ; 

0 en a commi* fans notfrbre. 11 a employé des moyeus 
violens pour fé procurer des refìbuvees pécuniaires; mais 
cet argent a été verfé dans le tréfor public* TI a vcxé, ìt 
a toiiimmté des dtoyens; mais ì! ìfa puint attenti à lem- 
vie , il rfn point attente à leur lionneur. ì] a fait drelJer 
des gibets dans la place pubìique; mais il n’y a fait atta- 
cher perforine, 

Dans 3 a véri té 7 cétok un fou noir & dangèreux; un 
homme od Unix & niéprifhble ; un fiamme efìeutielìemem 
incapable de commandcr aux autres, Mais ce n’étoit n 1 
un concuffionaire, ni un murre ;■ & pour nous fervir de 
Fexpreffion d 5 un pliilofophe dont lès vertus font honneur 
& Pii umani té : toni k monde avo/t droìi de tuer Lady 7 
exceptè le h olir reati* 

Les difgraccs qtFéprouvoient Ics Francois en Àfie xnL 
avòient été prévus par tous les obléryateurs, qui réflé- dcs 
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cfaiflfeient furfa corruprinn de cetre nation. ^ n]cU ’ LS 
avoient lur-tout degèneri* clans le elimat vuluptucux ^es 
Indvs. Les guerrcs que Dopici \ avoit hdtcs drins 1 in ~ 
térieur dc$ tu res, avoient commeucc un allcz td au 
nombre de fortune». Les dons que SaiabcL/Jngue P E,, ~ 
digita à ccux qui le cunduilirent triompliant dans fa em¬ 
pitale & IWerrnirei.it liir le iróne , Ics multiplierent & 
ks angmenterent* Ees olfiders qui ifavoknt pas par- 
tagé le perii, la gioire, ics avanmges de ees cxpédìtions 
brillante*, cbcrchereur a le eonlbier de kur malhem -» 
réduifant à la moine le nombre des Cipayes d lE 
voient avoir, & dont ils pouvoicnt Ihdkmenr détourner 
Ja ioide, parco qu’on feur eri laiflbk la inanutaiO'Hi. Dos 
coTumìs à qui ces rellburues étoient mterdites, dèi urani 
Ics mardiaiKiiits envoyées TEurope, ne rendoiem à la 
Compagnie que tu inomdre parate d\m hénéfice cju clic 
auroit dù avoir elider, & lui rcveinluient fori clior celles 
de nude, qu’dle auroit dù reeevoir de la premiere mairi, 
Ceux qui étoient cbargés de radmiiuilTutioti tic qudque 
poflèillcm 5 railérmoieut eux-mèmes fuus des noms In- 


diens, ou la donnole ut à vii prix, parve quils avoient 
reeu d'avance ime gratificatoli cnufidérablc ; fouveuc 
nième Ì3s retcnoienr tour le revenu de ces pofìeflìuns, en 
liippdfant des violeuces & des ravnges qui avoient rendu 
impoffible le recouvrement. Tonte* ks entreprifes , de 
quelque nature qu’elles fullent 5 s'accordi ient dai ideiti- 
nenient : elles étoient la prole des empluyés qui avoient 
fu te rendre redenta [des , ou de ceux qui jouilToient ile 
plus du lavelli' & de fortune* Elibus lble m nel aux in des 
de taire & de re ce voi r des prclens à chaque traile , avoit 
mulriplié ics engagement lans uccellile. Les navigatetirs 
qui abordoient dans ces diniacs, ébluuis des iortuncs 
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qu’ils voyoient quadmpler rf’un -voyage ù Fautrc, ne 
vouìurent plus riarder les vaBF&tfx dont on ktir con- 
fioit le commandement, que cornine mie voierie traile & 
dcricheffe qui leur étoit diverte. La corruption fut por- 
tàe à fon comble par léS gens de qttalité, avilis & minés, 
qui lur ce qu ihs voyoient, fa ce qu% entendoient dire, 
voulurcnt pafler cn Alle, dans Ikfpémiiee d y rétablir 
leurs aflaìres ou tì’y cuntinuer avec impunità Ictus détà* 
glemcns. La condì lite peribnnclle des rìirectàurs Ics 1 net¬ 
to! t dan s la néceffité de fcrmer Ics yeux fi ir tous ces 
defòrdres. On Lur reprochoit de ne voir dans leur place 
que le crédit, Fargent, le poti voir qtFdle leur donnoir. 

On leur reprochoit de livrer Ics poftes les plus impor¬ 
tare à des pareris finis mceurs , finis application , fatta 
capaciti. On leur reprochoit de muldplier fans celle & 
fans mefure le nombre des fhcteurs, polir le manager des 
protccteurs ù la ville & à la c ur. Knfip on leur repro¬ 
choit de fotirnir eux-TnCmes ce qifon aurofe obtenu aìl- 
leurs un prix plus mudique, & de meilleurc qualità. 

Soie que le gouvememént jgnoràt ccs excès , foit qu'il 
ifeùt pus le courage de ics reprimer; il fut par fon nveu- 
glume nt, 011 paria foibleile, complice eri quelque Iurte de 
la mine des affaire,s de la nation dans FInde. On potir- 
rolt meni e fans injnfrice Faccuier d’en avoir eie la caule 
principale, par Ics inilrumens fbìblcs ou inlìdeles qffil 
empioya putir diriger, pour defendre ime colonie impor¬ 
tante, qui ifavoit pasmqms à craindre de 111 corruption, 
que des flottes & des armées Angloiles, 
lx polds des malheurs qui accabloient la Compagnie Xrv. 
dans rOriem , ctok nugmentà par Ea fituarion où elle fe 
trouvoit en Europe* Dès Ics premiefs momens, dii enrt pread cn 
devoir cn preicnter le Mele tableau aux sidtiunnaires* Fiance 
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tabitfr!]- K CSitt vèrité amena le défclpoir, & ce dèféfioir enfi® Ut 
Tu^iit des cent Ivlìémcs, la plupart abllmlts. Un paiiòit rnpide- 
l un ;1 lontre,iàns qu’aucun pùt fixer dcs etprits 
pleins d’incertiutile & de dé fianco. 1 tes momens pré- 
cìeux le pafioient en reprocbes & en invaiti ves. L’ai- 
grettr nuifoit aux ddibcratìons. Berfonne ne pouvm’r pré- 
voir où tatti de convulfions abotniroieiit ; lorfqn’tin juune 
négociant d un gèi tic bardi, Itunineux &. prolbnd, le iit 
entendre. A la voix , Ics orages fe calmene ; les cteurs 
souvreitt a lelpérance. II n’y a qu’un avis, & c’eil le 
fien. La Compagnie, que les ennemis de toni privildge 
cxclujif defirtiient de voir abolie, & doni tant d’interéts 
particuliers avoient juté la mine, eli mainremic ; & ce 
qui eli iiidilpenlable, un la riforme. 

Panni les Caiilès qui avoient precipite la Compagnie 
dans 1 ahimè oii elle fe trouvoit, il y en avoit ime re- 
gttrdée deputa Inng-tenis comme la làuree de toutes les 
™ aa> ' CClUlt !;l dèpendance, on plutót la lervitude od 
e gouvei nemeiit tettoie ce grand corps depuis près d’un 
demi-liéde. 

Dès 1?2 3 » Ia cour avoit ell.-méme clioifi les dirce- 
teuis. lin 1 7 ,i °, nn coinniillaire du mi fi.it introduit dans 
ailnmtiihatiou de la Compagnie. Dès-lors, plus de li- 
bciTè dans les déliberations ; plus de rdlatio® elitre Ics 
a < muiifirateurs ^ ^ es propriétaìrcs ; aucun rapport im- 
mediat entro les adniinilbatettrs & le gouvemement. 
■Lom fe dirigea par Hi, 11 ucce & jùivant ics vues de 
1 homnic ile la cour. Le myfìère, ce voile dangereux d’u- 
e annuii tratiun arbimirc, cativric toutes les ojiéra- 
i'mis; dt C e ne fut qu”en 1744 qu’on aflèmbla les ac- 
tmmiaires. II S furem autorifés à nommer des fvndics, 
Jaire C0UsJcs i,1]S uiie alleni bidè generale ; mais ils 
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n’en fiirent pas mieux inftruits de leurs affaires, ni plus 
maftres de les diriger. Le prince continua à noinmer Ics 
dii etteuis , au lieu d un commilYaire qu’il avoit eu 

jufqu alors dans ha Compagnie , il voulut en avoir deux. 

Dès ce moment, il y eut deux partis. Chacun des 
commiffaires forma des projets dilfòrens, adopta des pro- 
tògés, chercha à taire prèvaloir fes vues. Dc-là, les di- 
vilions, Ics intrigues, Ics dèlations, les haines, dont le 
foyer òtoit à Paris, mais qui s’étendirent jufqu’aux In- 
des, & qui y éclaterent d’une maniere fi flineile pour la 
nailon. 

Le miniflòre frappò de tant d’abus, & fatiguò de ces 
guerres inierminables, y chercha un remede. Il crut IV 
voir trouvé en nommant un troifiéme commiflaire. Cet 
expédicnt ne lit qu’augmenter le mal. Le defpotiftne avoit 
regnò lorfqu’il 11’y en avoit qu’un ; la divilion, lorfqu’il 
y en eut deux : mais dès l’inftant qu’il y en eut trois, 
tout tomba dans l’anarchie. On revint à n’cn avoir que 
deux, qifon tilclia de concilier le mieux qu’011 pùt, & 
il 11’y en avoit mòme qu’un en 1764; lorfque les acftion- 
naires demanderent qu’on rappelhit la Compagnie à fon 
eflence, en lui rendant fa liberté. 

Ils oferent dire au gouvernement que c’ctoit à lui à 
s’imputer ics malheurs & les fautes de la Compagnie -> 
puifque les actionnaìres n’avoient pris aucune part à la 
conduite de leurs affaires : qu’elles ne pouvoient etre 
dirigees vers le but le plus utile pour eux & pour l’etat* 
qu’autant qu’elles le feroient librement, & qu’on établi- 
roit des relations immddiates qjtre les propriòtaires & 
les adminiftrateurs, entre les adminillrateiirs & le mi- 
lìiftère : que toutes les fois qu’il y auroit un intermò- 
diairc, les ordres donnés (fune part, & Ics repròfentn- 
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tions fiiites de Fautte, recevrotatnéccHairetnent-eri puf- 
fant par ics mains, rimpreflion tic fes vues partici ilieres 
& de fa voìonré pertonndte ; cn forte qifiì fcroic toujtuns 
le véritable & funique adminiftniteur de la Compagni e : 
qifun adininillratetir de cetre nature, toujours lims in- 
tèrèt, fouvettt fans Iumicres, {acriffcroit perpétudfetnent 
à Pécfet pdlager de fon admniTltnuion, & à In faveur 
des gens en pince, le bieu & Pavantage rèe! dii com¬ 
merce : qifon devoit tour atrendre au contrai re d unc 
adminilimnoa libre, eboifie par jes proprietaires, cdal¬ 
ie e par eux, ngilìànf avec eux, & Ioni de laqudle on 
écarteroit conifeminent tonte Idée de gène & de con- 
tra iute, 

Ces raifòns fiircnt fonti es par le gouvememem. Il af- 
fura à h Compagnie fa liberti par un édit folemrfid; & 
le me me nègoeiaric qui venoit de lui donner tme non velie 
exiftence par fon genie, forma un projet de flatuts pro¬ 
vii oìres, putir donner urie nouvdle forme à fon ruJmiuii- 
trarioii. 

Le but de ces infotntions eroit, que la Compagnie ne 
fot plus condiate par des lmmmes, qui fouvent n’dtoicnt 
pas diglics d’en èrre Ics facteurs ; que le gotivcOTWcnt 
ne s en indiar que pour la protéger : q ideile flit è gale- 
me,lt préforvèe & de la fervide, fous laqudle die avo.it 
conllammem gémi, & de fdprit de mylfore qui avuit 
perpètui h corrupriun : qu’fl y fùt des relation* conti- 
nuelles entre Ics àdminiflrateuts & le> aétinunaires : que 
finis, prive del’avantagc dont jouillènt Jes capitale^ des 
autres n a tions comniercantes , editi d’èrre un post de 
mcr, pài s inflniire du co minerei dati* des alleni bl&s 
libres & paifibles : que le dtoyeii s’v formai enfili des 
idees jufles de ce Lieta puijfiuit de toutes Ics n»uons t & 
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qu’il apprìt , cn s’eclairant fur Ics fourccs de la profpé- 
rité p oblique , à reipefter le négociant dont les opéra- 
tions y contribuente ainfi qu’à méprifer les profeffions 
qui la détruilènt. 

Les évenemens qui fuivirent ces fages inflitutions. 
fuient plus ìieureux qu’on n’ofòit Fefpérer. On remarqua 
de tous cótcs une grande activité. Durant les cinq an- 
ndes que dura la nouvelle adminiflmion , les vcntess’é- 
leverent annuellcinent a dix-huit millions. Elles n’avoient 
pas ere li confiderables , dans les tems qu’on avoit re¬ 
gai de cornine les plus brillans ; puifque depuis 1726, 
julques de y compris 1756, elles n’étoient montées qu’à 
437 ? 376 ? 284 livres; ce qui fhifoit amico commune, 
paix & guerre , 14, 108, 912 liv. 

11 faut tout dire. Les benélìces depuis 1764 n’étoient 
pas ce qu’ils avoicnt èie. La différcnce de l’acliat à la 
vente qui avoit été auparavant de cent pour cent au . 
moins, n étoit plus qued’cnviron foixantc-dix pour cent. 
Cette dimimuion de prolit venoit du défaut de fonds , 
de la ruine de la confìdération Frangile dans linde, du 
pouvoir exorbitant de la nation conquérante qui venoit 
d’aflervir ces régions éloignées. Les agens de la Com¬ 
pagnie étoient réduits à le procurer l’argent & la mar- 
chandife aux conditions les plus dures. lls tiroient Fun 
& l’autre des négocians Anglois, qui cherchoient à taire 
paffer en Europe les fortunes immenfes qu’ils avoient 
faites en Afie. 

C’efl: avec ces entraves & ces dégoùts , qu’étoit exercé 
le privilége exclulif du commerce des Indcs ; lorfque 
le gouvernemènt jugea convenable de le iufpendrc. Il 
faut voir quelle étoit alors la lituation de la compa¬ 
gnie. 
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io$ HiJìotre 

Avant 17CJ4, il eSrMìok 50268 actions. A cetteépoque 
le mìnifière, qui, cn 1746, 1747 & 174^^ ZV0[t a ^ an " 
cimi né aux actìonnaires le produic des action s & de* bjl- 
lets cPeniprunt qui lui appareenoient , leur lacrifm Ics bii- 
tets & Ics aéìions infime, les uns & Ics autres au noni* 
bre de 11835 , poni' ks indemnilcr des dépeules qu ils 
avoiem faites durane la derniere guerre* Ces acuons 
ayarrt été annulécs, il tPen refìa que 38432* 

Les befatns de la compagnie, firent décider dans la 
fatte un appeì de 400 livres par action. Plus de trenre- 
quatre mille aéttons rempHrent cetre obKgation. Les qua- 
tre mille qui skn étoient dilpenfees nyant été réduitcs 
aux termes de Pédit, qui avole autorifé Pappe!, aux cinq 
Imitiémcs de la valeur de ccllcs qui V avnlent fatisi:dt4 
le nombre total fe trouva réduit, par Pellet de certe 
cpération à 36920 affiom entìcrcs & ih huitiéities. 

Le Divi deride des acttons de la compagnie de Trance 
a varie, cornine celiai des autres eompagiite, (civarit 
Ics drconfhnces* D flit de ico livres, cn 1722* Depuis 
X723jufqiPeTi 1745, de ijo.ltepuis 1746 jufqu'en 1749, 
de 70 livres, Depuis 1750 jufqu'en 1758, de 8o livres, 
Depuis 1759 jufqu’en 1763 , de 40 livres. Il m flit que 
de QoUvrcs cn 1764, Ces détails démontrent que le di- 
videndé & la valeur de Paétion qui s*y proporti*-nnoit 
toujours, étoient néctdìaircment afllijetris au bagarri du 
commerce, & au flux & reflux de Popinion publique* 
Dek, ces ècarts prodigieiuu qui, tantòt élevoicnt, tnn- 
tòt abaillolent le prix de Paétion ; qui de deux cens pif- 
toles la réduìfoient à cent, dans La infime mirice; qui la 
rcportòient enfuite ;\ dix-huit cens livres, polir la fibre 
re tombe r é fept cens quelque tema après. Cepcndant, au 
milieu de ces révolutious, Ics capitaux de la compagnie 
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étoient prcfque toujours Ics mémeS. Mais c’eft un calcul 
quc le public ne fair jamais. La circondarne du moment 
le ddtenniue ; & dans la confiance cornine dans fes craiu- 
res, il va toujoiirs au-delà du bar. 

Les aétionnaires perpétuellement expofés il voir leur 
fomme diminuer de moitìd en un jour, ne voulurent 
plus eourir les hazards d’ime parejJlc fituation. liu fai- 
i;mt de uouveaux fontìs pour la reprife dii commerce, 
ils deimuderenr à mettrc à.couvcrr tour ce qui [ eur ref¬ 
luir de leur bien; de maniere que dans tons Ics tems, 
ragion eftt un capitai lixe, & ime reme alìiiréc. Le 
gouvemement conlàcra cet arrangenient par fon ddit du 
mote d’aoùt 17(14. L’arride trdzi^ae porte exprelKmem, 
que pour afiiirer aux aétionnaires un fon fixe , flablè 
& mdépemìaiit de tour évéaement futur dir commerce; 
il fera détaché de la portion du contrai qui fe trouvoit 
libre alias, le fonds néceliaire pour fonner ;1 cbaque ac¬ 
tion un capitai de 1600 livres, & un intórf-t de 80 liv. 
fans que cet ìntèrét & ce capitai foient tenue de ri- 
poiulre , en 'aticun cas & pourquelqae emtfequece/bit, 
dee engagement que la compagnie pourroìt contracìtr 
ptì/Urìeureme nt ò cet édii. 

La compagnie devoit donc pour 3(1920 aéHons & fix 
huitithnes, fur le pied de 80 livres par affion , un in ti¬ 
rò de 2953660 liv. Elle payoitpour lès dillerens cóntras 

2, 727, 506 liv; ce qui failbit en tour5, 681, 166 liv 
de rentes perpótuelles. Les rentes vingeres inonroient a 

3, 074, 899 livres. Aitili la totalìtó des rentes viagercs 
& perpétudles, Jòrmoìt ime fonarne de S ,756, 065 liv. 
Oli va voir maintenant quels t'toient les moyeiis de la 
compagnie, pour {aire face à des eugagemens li coniidé- 
rablcs. 
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Ce grand corps, beaucoup trop mele dans Jes opera* 
tions de Law, lui avoit lemmi, 90,000, 000 liv. A la 
chùte dii fyftéme , on lui abandonna pour fon payement 
la venie exclujive du tabac, qui rendoit alors trois mil- 
lions par an; mais il ne lui reftoit aucun fonds pour fon 
commerce. Aulii fon inaction dura-t-elle jufqu’en 1726, 
que le gouvemement vini à fon fecours. La céldritd de 
fes progrès dtonna toutes les nations. L’ellbr qu’il pre- 
noit, fembloit clevoir fèlever au-deiliis des compagnies 
les plus florillantes. Cette opinion, qui ètoit generale, 
cnliardifloit les actionnaires à le plaindre de ce qifon ne 
doubloit pas, qifon ne triploit pas Ics rdpartidons. Us 
croyoient, & le public croyoit avec eux, que le trefor du 
prince s’enrichifibit de leurs dépouilles. Le profond my- 
Itère, fous lequel 011 enle velili bit le fecret des ope'ra- 
tions, domioit beaucoup de force à ces conjecburcs. 

Le commencemcnt des hofHlités cntre la Franco & 
lAngletcrre en 1744, rompit le charme. Le minifière, 
tiop gène dans les aflaires pour faire des facrilices à la 
compagine, 1 abandonna à elle-méme. On fut alors bien 
furpris, de voir tout prèt à s’écrouler, ce colofTe, qui 
n avoit point éprouvé de fècoulfcs, & dont tous lei mal- 
heurs le réduifbient à la perte de doux vaiffeaux ifune va- 
Ieur mediocre. Cen étoit fait de fon (bit, fi en 1747 le 
gouvemement ne le fùt reconnu débiteur envers la com¬ 
pagnie de 180, 000, 000 livres, dont il s’obligeoit de 
lui payer à peipétuité l’intcrèt au denier vingt. Cet en¬ 
gagement, qui devoit lui tenir licu de la ventc exclufive 
du^ tabac, efl un point fi important dans fon hiftoire, 
qu on ne le trouveroit pas aficz èclairci, fi nous ne re- 
pienions Ics clioles de plus haut. 

L ufàge du tabac, introduit eu Europe après la dè? 
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converte de FAmérique, ne fit pas en Franco despro 
grès rapide*. La eonibmmation en étoit fi boniéc, que 
le premier ball, qui commenda le premier dicembre i6y 4 
& qui finir le premier ottobre 1680, nerendit m gouver- 
oeméut que 500, 000 livres Ics deux prcuiieres années, 
& 600, 000 livres les quatre dcniieres ; quoiqidon eftt 
joint ù ce privilege le druit de marque lui* Pétain. Cetre 
ferme fut confondile dans Ics fermes gJncralcs jufqu’cn 
idpi, quelle y reità encore unk- mais elle y fotcom¬ 
prile pour i, 500, 000 liv- far an. En 1697, elle re- 
dovili t une leroie paiticullere aux mèmes condirions , jul- 
qu’en 1 709,011 elle recut ime a jgmentatfóii de 100, 000 
livres, jufquen 1715, Elle ne fin aìors renonvellée 
que pour trois amiées, doni les dcuxprcniieres devo lem 
rcndre e, 000,000 livres, & la derni ere eoo, 000 livres 
de plus. A certe èpoque, elle (ut ttevée ù 4, o>o, ogo 
I fviLs par an, mais cet arrangement ne dura que dii pre¬ 
mier ottobre 1718, au premier juin 1^20. Le tabac de¬ 
vint mar eli and dans tonte Intendile du ruvanme, & reità 
Tur cc pied jufqittiu prender fepterabre 17 21, Les partr- 
culiers eu li rene, dans ce court intervalle, de li grand cs 
provilions, que lorfqifon vonlnt rétabKr cetre ferme, on 
nc put la porrer qu’à mi prix modique. Ce bai!, qui 
étoit le urmeme, devoit durer neuf ans, à couimencer 
du premier feptembre 1721 , nu premier ottobre 1730. 
J.es lamiera donnoient pour les treize premier* tnois, 

1 , 300, 000 livres ; 1 , 800, 000 liv. pour la feconda 
amiée; 2, 560, 000 livres pour la troifieme apnèe; & 
3, 000 , ooo liv, pour dlacirne des lix demfeits, Cet 
arrangement 11 cui pas litui ; parve que la compagnie des 
Jndes, à qui le gnuvemement devoit 90, eoo, 000 livrea 
ponete :m trélbr royal eu 1717, demanda h firme du 
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tabac, qui lui avoit étc alors aliénée à perpètui , & 
dont des événemens particuiiers l’avoient cnipéc il ce 
jouir. Sa reqliète fut trouvée jufte, & l’on lui adjugLa ce 
quelle follicitoit avec la plus grande vivacité. 

Elle régit, par elle-méme , cotte ferine , dcpuis le 
premier oélobre 1723, jufqu au deniicr fcptembie 1. .,0. 
Le produit duraut cet clpace , fut de 50 , 0*83 , 96? 
livres 11. f. 9 d.; oc qui faifoit par an, 7? 1 54 ■> ^ 5 -. 
liv. io f. 3 d. ; lur quei il falloit décluire ebaque an- 
née , pour Ics frais d cxploitatiou , 3 ? ° 4 2 5 9^3 llv * 
19 f. 6 d. ? 

Ces frais dnormes firent juger, qu’une affili re quiete- 
venoit tous les jours plus confidérable , leroit iniaix 
entre les mains des ferniiers généraux , Q 111 * Ia con ^ u |' 
roient avec moins de dépenfe, par le moyen des connnis 
qu’ils avoient pour d’autres ulages. La compagnie ìeiir 
en fit un bail pour huit anndes. 11 s s’engagerent ù lui 
payer 7 , 500 , 000 livres pour chacune des quatre 
premieres anndes , & 8, 000 , 000 liv. pour chacune 
des quatre. demieres. Ce bail fut continué dir le menie 
pieci jufqu’au mois de juin 1747 , & le roi promit de 
tenir compre à la compagnie de Faugmentation de pro¬ 
duit, lor'qu’elle leroit connue & conllatdc. 

A cetre epoque, le roi rdunit la ferme du tabac à fes 
autres droits, cn crdant & alienant au profit de la com¬ 
pagnie ncuf millions de rente peipctuelle, au principal de 
cent quatre-vingts millions. Gn crut lui devoir ce grand 
dédommagement pour Fancienne dette de quatre-vingt- 
dix millions ; pour Fexcédent du produit de la ferme du 
tabac, depilis 1738 jufqu’en 1747, & pour Findemnifer 
des ddpenfes faitcs pour la traine des negres, des pertes 
foufièrtes pendant la guerre, de la retroceffion du privi- 
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l<?ge exélufif du commerce de Saint-Doiuiugue, de la 
hon-juti Mance du drult de tonneau, dont le payement 
avoit etti fui pendìi depnis 1731. Ge rniieinent a parti 
cependunt inluffiiant ù qudques actiomiaires, qui fom 
parvomis 1V tirinoti vrir (pie, depnis 17^8 , il sufi: ventiti 
anniidlenienr dnns le royaume, onze miUìons fept cent 
mille Jivtgs de tabnc à un éeu In Jivre, quoiqifiiì netit 
co itté d'aehiit.que yingr-lépr franes le. ecnt pefhiit,. 

La nati oh punii bieii diiieremmcm, Elle a accadi Ics 
adminiihateurs-, qui diitcnnincrcnt le gouveniement k Te 
reconiioìti'e débite ur d’ime femore fi confidérable • d’a- 
voir immolli In tbreune publique anx intórùts d’nna fociété. 
partiailieiv. Un ccrivam qui cxanmierojr rie noe juursfi 
ce rcproche di dii n’qft, pas fonde , pafieroit pour un 
domine oifif. Cetre difeuflìon eli: deveoue tris-inutile, 
depuis que Ics vrates lumicres là font, nipanduea. II fidi 
fira de imnarqncr que c’efi nvee les ncuf miliions de 
reiue..maI-à-pi'ypos facdliés par Pétat, que la compagnie 
failbk face aux $ , 756, ;oó5 liv. don t elle .ritoit chargée * 
de maniere cjtfiil lui refloit tlicore cnviron 2^4, oso. IL 
vres de re ve 11 u fibre, 

E eli vrai qu’ellc devoit cn dette3 chirograpjiaircs 
74, 50 5, 000 li vres ; mais elle avoit dans fon commer¬ 
ce , dans la caiiTe on dans fes reeoqvTemcus à fiure 
79 ■> 733 , -opp liyres ; fomme -proCquc ,iùffi.lkme_ pour 
balancer Ics dettes.. 

Sun unique ri eli e ile confi ilei t dono cn efìèts mobiliere 
uu innnobiliers, pour environ vingtmiliions, & dans Ufi• 
né rance de l’exti udii dei des rentes viagercs, qui, ayecl.e. 
rem*, devoit luì donnei- trote miliions de re venti, dont 
(a. vaie u r aedi elle pouvoit ètte afiimilée i lui capitai libro 
de- tre me miliions... ... 1 . , , t . 
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Iivdépendnmmcnt de ccs propridtóé, la compagnie join - 
Jhit cie.quclques droits qui lui étoiènt extrémement: utilcs. 
©ivlliiavòft accordò le commerce exclufifdu café. Lelien 
gerrdràlexigea que celili qui venoitdes illesde 1 Aindrique, 
foklt de fon privildge en 1736 : mais il lui fut. accordò 
en dedommagement une fomme animelle de cinquanta 
mille francs qui lui fut toujours pavere. Le pnvilcge mC- 
me du cafd de Moka, fut détruit en 1767, le gouverne- 
mènt ayant periti is Flrìtroductìon de celili qui étoit tire 
du -levant. La compagnie n’obtint à ce fujet aneline in- 
demnité. 

BBc* avoit òprouvò l’annde prdcddcntc une privatiorr 
plus fetifible. Oli lui avoit accordò en 1720 le droit de 
porter feulc des efclaves dans les colonies d’Amòiiquc. 
Le vice de ce fyllémc ne tarda pas à fe faire fentir; & il 
M ddeidd que tous Ics ndgocians du royaume pourtòiènt 
prcndre part cè èSi'tiè-, à conditoli qu’ils ajouteroicrit 
ime pillole par té te , aux treize livres qu’avoit accordeon 
le tréfor royal. Enfiippolant que les iilcs Frangoifes rece- 
vóleiit quinze mille noirs par an, il enréfùltoit un revcmi 
de 345, 000 livres polirla compagnie. Cet cncoumgc- 
mént qui lui etòit dónnd polir un' commerce qu’clle tic 
faifoit pas , fut fupprimòen 1767; mais remplacé par un 
dqiiivalent moins déraifolmablc. 

La compagnie-, au tems de fi foriti a tìon , avoit obtenu 
une gratifìcation de 50 livres polir chaquc tonneau de 
mapckaiìdifes, qù’eHe cxpoiteroit, & une gratifìcation de 
7J livres pour elvaque tonneau de marchàndifes qu’elle im- 
pórteròit. Le niimflè're, cn lui òtant ce qu’elle tiroit des 
négtó; fiotta la gratifìcation de chàque tonneau d’expor- 
tatfdii J Ì*75 livres', & h So livres cellcs de ctiaque tonneau 
d’impoitatign. Qu’on les évalue annuellemérit à fix mille 
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tonneau* , & Fon trouvera pouf la compagine un p ro - 
cìuit de plus d un million, en y comprenant les 53, 000 
livres qu’elle recevoit pour les cafés. 

Kn conlervarit fes reVenus, la Compagnie avoit vu di* 
tnumcr fes dépenfes. L*édit de 1764 avoit faitpafler la 
proprie té des ifles de Franca & de Bourbon dans les niains 
du golivernemeht, qui s’étoit imjiofé Fobligation de Ics 
loitifici C deìes défcndre. Parcet arrangement, la Com¬ 
pagnie s’étoit trouvée déchargée d’une dépenfe animelle 
de deiix milhons, fìins quc le commerce exclufif dontclle 
jouilìoit dails ces deux colonies eùt refu la moindre 
ntteinte. 

Avec tant de moyens apparens de profpérité, la Coni- 
pagnie dcvoit s cndetter tous les Jotirs \ parce que Ics re— 
venus & les bénéfices de fon commerce n’étoient pas fuf- 
fifans pour payer tout-;\-la-fois les dépenfes attachées à 
Padminifiration de ce commerce & celles qui tiennent à 
la fouveraineté, dépenfes qui s’élevoient enfemble à huit 
millioils par an. Elles poilvoient méme fe porter plus 
loin , étant fufceptible ■ par leur nature de s’étendre & 
de s’accroltre à l’infini, fuivant les vues politiqiies du 
gouvernement, qui ed l’unique juge de leur importane* 
& de leur néceflìtéi 

Dans une fituation fi filclieufe, la Compagnie ne pou- 
voit fe foiltenir que par le fecourS du goiivernertient. 
Mais depuis quelque tems le confini de Louis XV pa- 
roiffoit enVifager avec indifférence l’exidence de ce grand 
Corps. Il parut enfili un arrét du confeil, en date du 13 
aoùt 1769, par lequel le roi fufpendoitle privilégc exclu¬ 
fif de la Compagnie des indes, & accordoit à tous fes 
fnjets la liberté de naviguer & de commercer au-delà du 
cap de Boniie-Efpérance. Cependant en donnant cette 
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liberti inattendue , le gouvernement cmt dcvoir y ap- 
•pofer qaelques conditions. L’arrdt qui ouvrc cotte nou- 
vellc carriere aux anuatcurs pàrriculièrs , Ics adiijctit a 
fé munir de paiTeports qui doivent leur toc delivrcs 
gratuitemciit par Ics àdminiftratcurs de la Compagnie 
des Indes ; il Ics obligc à faire leur retour daus le poit 
de rÒrient , exclufivement à tout nutre ; il établit un 
droit d’indult Tur toutes Ics marchandifcs provenant 
des Indes ; droit qui, par un fecónd arrdt du conleil 
rendu le fix fcptenebre fuivant, fut fixé à cinq poni 
cent fui* toutes Ics marchandifcs des Indes & de la 
Chine, & à trois polir cent fut toutes cellcs du cru 
des ifles de France & de Bourbon. 

L’arrdt du 13 aoùt, cn fc bornant à fufpendre le privi- 
Iége de la Compagnie, fcmbloit conferver aux actionnaircs 
la facultd d’en reprendrc Pcxercice : mais ils n’en prbvi- 
rentpas iapoHlbilité; & ils fc détcrrwincrcnt fageraent à 
tuie liquidation qui put aflurer le fort de leurs crcanciers, 
& les ddbris de leur fortune. 

Ils offrirent au roi de lui edder tous les vaiflcaux de la 
Compagnie , au nombre de trente; tous les magalins & 
]es ddificcs qui lui appartenoicnt' au port de fOrient & 
aux Indes ; la proprietd de fes comptoirs & des alddes 
qui cn dependoient ; tous fes elfets de marine & de 
guerre ; enfili huit cents cfclavcs qu’elle s’dtoit rdfervds 
aux ifles. Ces objcts furent dvalués trente millions par 
les actionnaircs qui demanderent cn indine tems le paye- 
mcnt de 16 , 500, 000 livres qui leur dtoient dùs par 
le gouvemement. 

Le ìoi, cn agidant la ceffion propofee, crut devoir en 
diminuei le prix. non pas que Ics cliofes qui cn faifoient 
1 objet 11 euflbnt tuie valeur plus conlidérable encore dans 
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les mains de la Compagnie ; mais parce qu’cn paffant 
dans cellcs da goùvernement, ellcs d'evenoiént pour lui 
mie chaige nouvelle. Ainfi, au liea de 46, 500,000 livres 
demanddes parjes actionnaircs, le princc, pours’acquit- 
tcr en totalità avec eux , créa à leur profit par fon édit 
da mois de janvìer 1770 , 1 , eoo, 000 livres de rcntcs 
perpétuelles au principal de trente millions. 

Ce nouveau contrat fervit d’hypotliéque i un emprunt 
de douze millions en rentes viageres à dix pour cent, & 
par voie de lotterie , que la Compagnie fit dans le mois 
de février fuivant. L’objet de cct emprunt étoit de faire 
face aux engagemenspris pour former les dcrnieres expd- 
ditions : mais il ne fuffifóit pas encore; & dans l’impof- 
fibilitd de fe procurer des fonds par la voie du crédit, 
les actionnaircs remirent au roi, dans leur affemblée du 
7 avril 1770 toutes leurs propridtds, à l’exceptipn du ca- 
pi tal liypothéqué aux actions. 

Les principaux objets coinpris dans ccttc nouvelle cefi 
fion confìfioicnt dans rextinction de 4, 200 , 000 livres 
de rentes viageres; dans lapartie du contrat de neufmil¬ 
lions qui excédoit le capitai des actions ; dans I’hótel de 
Paris; dans Ics marchandifes des Indcs attcndues en 1770. 
& 1771, preTumées devoir s’eleverà 26 , 000, 000 liv. 
& enfili dans trois 011 quatre millions de. créanccs à exer- 
ccr fur des débiteurs laplupart folvables, auxlndcs, aux 
ifles de France & de Bourbon, à Saint-Domingue. Les' 
actionnaircs s’engageoient en infime tems à fournir au 
roi une fomme de 14, 768,000 livres, par. la voie d’un 
appel qui fut fixé à 400 liv. par action. Le minifière, en 
acceptant ccs divers arrangemens, s’engagea de fon cóté‘ 
à payer toutes les rentes perpétuelles & viageres conili-, 
tuées par la Compagnie ; tous Ics autres engagemens, 
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qui montokm à cmiron qimmtitc-dnq-iiiììlions ; toures 
Ics peniìons &deini-foldes q ideile avoit accorddes, & qui 
formoiciit un ohjct annue] de quatre^vingt mille fnmcs; enfili 
i fupporter.ro us Ics finis & tous fcsrifquefi d’unc liquida- 
non qui, néceliaireinent, dcvoit durer plufleurs annees. 

Le roi 5 en móne tems porta à 25^0* livrea, proti 11 i- 
fant 125 livres de rente ? le capitai de Tadion, qui par 
Tedit du mote d'acjùt 17154 , avoitétc fixé à 1600 livrea 
de principal, produi&nt mie rente de 80. liv* La tioi> 
velie rente de 125 livrea flit aiiujérie a la retenuc du di- 
xiéme ; & il flit déckid que le produit de ce di x téme 
feroit employd annuellement m reinbourlement des ac- 
tions par la yoie du fort , fiir le pied de leur capi¬ 
tai de 2500 livre.s ; de maniere que la rente des action s 
KmbourlSes acc coìti oit le fonti d’anioniflenicnt jufqu’au 
l'urlai t icmbourfement de la totalità des acìions. 

Ces conditions rdpcetives fu trouvent confi gndèa 
daus un airOt du confidi , du 8 avril 1770 , portali t 
lìomolùgatioa de la déUbératioii prife Ja velile dans l’ai- 
cmbliSc géndrale des adionnaircs , & re ve'tu de lettrcs 
pateutes en date du 22 du etèrne mois. Au ni ove n de 
ces arongemens , Pappe] a été fourui, le tìnge pour 
e reinbomfeiiient des affions au nombre de deux ceius 
vingt, a uè fàit chaque année, & Ics dettcs cbvro- 
grapliaircs do la Compagnie ont été fidelemeiit ncqui t- 
tees à leur édtéance. 




., ? ^ utrumjj, tic le rentier unc 

Hiee preci le de la maniere d’fitre Quelle de Ja Coup 
pagine des Indes , & de i’dtar léga! du commerce 
q eie uieunit. Certe Compagnie, aujourd’luii iàns 
poiiellions , finis muti vomiti t , ftns objet , nc petit 
{lourcmt pas Otre rcgai-dde coni me ali Col irnienti d&ruitg 
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puifque les afìionnaircs fc font rdfcrvés.en coninoli le 
capitai hypotliéqué de leurs, actions, & qu’il^ 0 nt une 
cailfe panie ubere & . des ddpqtés polir veiller à leurs 
intdròts. D’un autre còté, le privilége .a dté llifpendu 9 
mais il n’a etd que fufpeiidu ; & il n’dt point eom- 
pris au nouibre des objets cddds au roi par la compa¬ 
gnie. La loi qui fa dtablie Ijubfìfte cneore; Ics vaiffeaux 
qui partent pour les mers des Indes ne peuvent s’expé- 
dier qu’à la faveur d’urte permifllon ddlivrdc au noni de 
la Compagnie, Ainiì la Jiberté accordee 11’cft qtfune li- 
bertd precaire ; & fi les .'actionnaircs demandoient à re- 
prendre leur commerce., en oflrant des fonds fuffifans 
pour cn afìurer fexploitadon , ils en auroient inconteda- 
blement le droit, fans qu’il Cut befoin , d’une loi non- 
vclle. Mais, à fexceprion de ce clroit apparent, qui 
dans le fait eft cornine non-exiltant, par rimpuiffance 
où lbnt les actionnaires de l’exercer, tous leurs autres 
-droits , toutes leurs propridtds , tous leurs comptoirs 
ont pafl’d dans les mains dii gouyernement. Parcourons 
rapidement ces poifeflions , cn commcn^ant par le 
Malabar. 

Elitre le Canata & le Calicut, eft une eontrée qui a X VI. 
dix-buit lieucs d’etendue fur la còte, & fept ou huit au Situation 
plus dans les terres. Le pays, cxtreincment indgal, eli^ F ^ an . 
couvert de poivriers & de cocotiers. Il eft partagd en r ois cì la 
plufieurs petits djpricfo, foumis à des feigneurs Imiieps,^ ab ^ 
tous vaffaux de la maifon de Colaltry. Le chef de cette- 
fiunille Bramine doit borner ion attention à ce qui peut 
ìntéxeffer le culle des dieux. Il feroit au-deffous de lui de 
fé livrer à des foins pi^anes, & c’eft'fon plus proche 
parent qui tient Ics rònes du gouvernement. L’état eli 
partagé en deux provinccs. Dans la plus coulìdérabie ^ 
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nommde riróuvenate, on voit le comptoir Anglois d* 
Tallichery, & le comptoir Ilollandois de Gananor. Ces 
deux nations s’en partagcnt le poivre, de maniere que la 
premiere en tire ordinairement quinze cens mille livres 
pefant, & qu ? il n’en felle guère que cinq cens mille pour 
fa rivale. 

C’elt dans la feconde province, appellde Cartellate* 
& qui n’a que cinq licues de còte, que les Francois fu- 
rent appellds en 1722. O11 avoit cn vue de s’en fervir 
contre Ics Anglois ; mais un accommodement ayant 
rendu leur fecours inutile, ils fe virent forces d’abandon- 
ner un polle qui leur donnoit des efpérances. Le relTen- 
timcnt & Fambition les ramenerent en plus grand noni- 
bre en 1725, & ils s’etablirent, l’dpée à la ni ain , fur 
Fembouchure de la riviere de Malie. Cet afte de vio 
lence n’empeelm pas qu’ils n’obtinflent du leul prince 
qui rdgifiòit ce canton, le commerce exdufif du poivre. 
Unc faveur fi utile donna naiffance à line colonie, coni*- 
pofde de fix mille Indxens. Ils cultivoient 6350 cocoticrs», 
3967 arequiers, & 7762 poivriers. Tel étoit cet dtablif- 
fement, Jorlque les Anglois s’en rendirent les maitres 
pn 1760. 

L’efprit de deftru&ion qu’ils avoient portd dans leurs 
autres conquetes, les fuivit àMahé. Leur projet etoit de 
ddmolir les niaifons , & de difperfer les habitans. Le 
fou ver a in du pays rdufiit à Ics faire eli anger de rdlblu- 
tion r 1 out fut fa live, cxceptd les fortificati ons. En re 11- 
trant dans leur comptoir. Ics Francois ont trouvd Ics 
chofes tellcs à-peu-près qu’ils les avoient lailfdcs. Il 
leur convient d’afiiirer leur état ; il leur convient de 
l’amdliorer. 

Mahd eli: dopiind par des hauteurs ? fur Iefquelles qj* 
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flvoit dlevd cinq forts qui n’exiftent plns! C’étoit beau- 
coup trop d’oùvrages ; mais il eft indifpenfable de pren- 
dre quclques précautions. On ne doit pas rcfler perpd- 
tucllement expofé à l’inquidtude des Nairs , qui ont 
été autrefois tentds de pillar, de ddtruire la colonie, & 
qui potirroient bica encore avoir la infime intention 
pour fe jetter dans les bras des Anglois de Tallichery, 
qui ne font dloignés que de trois milles. 

Indépendamment des pofles que la fùretd de l’intdricur 
exige, il eft néceflaire de fortifier l’entrée de la riviere. 
Depuis que les Marattes ont acquis des poits, ils infe- 
flcnt la mer Malabare par leurs pirateries. Ces brigands 
tentent méme des defeentes , par-tout où ils comptcnt 
faire dii butin. Malie ne feroit pas à l’abri de leurs entro- 
prifes , s 9 il y avoit de l’argent ou des marchandifes fans 
défenfe qui pulfent exciter leur cupidità. 

Les Francois fe dédommageroient aifément des dd- 
penfes qui auroient dtd faites , s’ils conduifoient leur 
commerce avec aclivitd & intelligence. Leur comptoir dì 
le mieux placd de tous pour l’achat du poivre. Le pays 
leur en fourmroit deux millions cinq cens mille iivres 
pefant. Ce que l’Europe ne confommeroit pas , ils Fen- 
voyeroicnt à la Chine, dans la mer Rouge, & dans le 
Bengale. La livre de poivre ne leur reviendroit qn’à 
dotize fols , & ils nòus la vendroient. vìngt-cinq ou 
trente. 

Ce bdnéftcé, confiddrablc par lui-méme, feroit grofli 
par v celiii qu’on pouitoit faire lui* les marchandifes d’Eu- 
rope qu’on porteroit à Mahd. Les fpdculateurs auxquels 
ce comptoir eli le mieux còlimi , ju’gent qu’il fera aifd d’v 
ddbiter annuellement quatre cens milliers de for , deux 
£cps milliers de plomb, vingt-cinq milliers de cuivre, 
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deux mille fufils» vingt mille Ito He potute* augnante 
tincrcs olì grappins, ciuquantc batles de drap, ctiiqu.mte 
mille atutes de tuile à voile, ime atlez granile q minuti; 
ile vif-argent, & cnvimn deux cens bamques de viti ou 
d'eau-de-vie, polir les Francois toblis dans la col Jl ^ * 
ou pour les Anglois qui font au vuifmngc. ( cs objcts 
rèuma protìtiiront au moins 384,000 livres, doni 
153,600 livrea leront gain, en luppofam un bene lì ce uc 
q uaran te pò ur ai 111. I ai a u tre a vai 1 tage de cct te c i fl 111 it¬ 
tioli, eklì: quelle entretietuìra tcmjours dans ce comp 
tuir des fu lids, qui le mettrotlt en e rat de ic proci! ter ! s 
produdtìons du pays dans ks faifcns de l anace où eìks 
ibntà meilleur marcile* 

Le plus grand oblisele que le commerce peut tum- 
ver, c’el.1 la douane ctablie dans la colonie- La moine de 
cec impòt gfnant appartieni au louixraiil du pays, &. a 
été toujours un principe de djfleufion. Les Anglois de 
Talliehery qui éprouvoietit le mime dégofit, ont renili à 
fe proeurer de la tranquilli. Un pourroit, cornine eux, 
fe rédirner de cetre contrainte, par ime reme fixc & equi¬ 


valente, Mais pour y determina' le prince, il laudroit 
commencer par lui payer les fumines qu’il a prfinks, 
& ne lui plus refuler le tribut auqucl on s’ed engagé, 
pour vivre paifiblemcnt far fes poflbffion». 11 ifclt pus 
li aife de dilpofcr favontblement Ics dioica dans le 
Bengate, 

xvn. La Franec $*dl obligée , par le traile de 1763, h ne 
■ iueiie° a ponit ^ clc fortifications, à n’eritreu?ijir aucmics 
Fran-troupcs dans vette riche & valle contrée, Les Anglois, 
^011 dans le quj y exercent la Ibuvmineté , ne permetcront jamais 
* ' qu’on s^carte de la loi qu’ik ont impofiSc» ÀìiUi Cbsufc 
deningor, qui a vani la demi ere guerre comptoit luixaute 
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mille times , & qui nVn a maìntcnam que vingt-q ua - 
tre mille, efl, & lem toujours un lieti entierement omertà 
A ce raalheur dune fimauoji précaire, le joignent dei 
vexations de tous Ics genres, Peu coment des préfi^nces 
que lui allure une autorità faus bon^s , PAnglois s’efì 
porte à des cxcòs crians, Il a inibite Ics Joges des Fran¬ 
cis; il leura enlevd Ics ouvrfers qui lui convenqicm; 
il a déchiré Tur le mérier méme, Ics toiies qui lem&pknt 
del line es 4 il a voulu que les manulacìtures ne riavailla!- 
fem que pour lui, duranr Ics trois moìs ks plus favora- 
blcs ; il a ordóniio que Ics cargaiiuns feroient eboifius & 
completi des, avimt qtdon pùt rien ddtoumer des atte- 
liers. Le projet imagine par Ics Francois & Ics Ilota- 
dois réimis , de fate un d&iombremcm cxact des tiflc- 
randa, & de fe contentcr enfeinble de la moine , tnmiis 
que FAnglob jouiroit lèni du rete, a étc regarde corn¬ 
ine un cutrage. Ce peuplc dominureur a ponile lès pre¬ 
te ntions juft}ubi voitloir que fes latte ars pulìent aclicier 
dans Chandcrnngor iiiènic ^ & il a fallii fe fuiimcttre à 
certe dure lui,pour ne le pas voir cxdu des marchcs de 
tout le Ikngiile. En un mot, il a tellerticiTt abuie de Hi> 
jLiftc droit de la vietare, que Ics pliìloibpbes pourroient 
Ótre tentés de faire des vraux pour la mine de la li bene, 
fi les peuples n’dtoiem pas cent Ibis plus oppreJÌctus & 
plus crucis eneorelbus le gouvemement d'un icul uni' 
me , qnc dans Ics polléllions d\m gouvemement tem¬ 
peri par Finflucnce de la niulritudc, 

Tout le tems que les elio Ics reterò 111 fur le picei oCt 
elles font dans cetre opulente panie de- PÀne, les Fran¬ 
cois y cproiìveront perpetue! leni ent desdégoùts, des hu- 
milìations , Ihus qinì en puiife rdfultcr aucun avantage 
follile & pemiaiiciit pour leur commerce, On lortiruit ds 
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cet etat d’opprobrc , fi fon pouvoit dchangcr Chandcr- 
nagorpour Chatigam. 

Chatigam cft fitué fur les confins d’Arrakan. Les Por- 
tugais, qui dans le tems de Jeur profpcritd, cherchoient 
à occuper tous Ics pofies importans de Binde, y forme- 
rent un grand dtabliifement. Ceux qui s’y étoient fixés, 
fecouerent le joug de letir patrie, aprcs quVUc fut pafice 
fousla domination Elpagnolc, & fc fircnt corfaires piu- 
tòt que d’étre efclaves. fls délòlerent long-teins par leurs 
brigandages Ics cótes & ics niers voifincs. A la fin , les 
Mogols les attaquerent, & éleverent fur leurs ruines 
une colonie allez pui(fante, polir empécher Ics imiptions 
que Ics peuples d’Arrakan & du Pdgu auroient pii <2tre 
tcntds de l’aire dans le Bengale. Ccttc place lentia alors 
dans robfcuritd, & n’en eli: lorde qu’cn 1758 , lorfquc Ics 
Anglois s’y font dtablis. 

Le climat cn eli fain , les eaux exccllcntes , & les vì- 
\tcs abondans : fabord y eli facile , & l’ancragc fiìr. 
Le continent & l’ifie de Sandiva lui formcnt un affez 
bon port. Les rivieres de Barrcmpodlcr & de PJEcki, qui 
lbnt des bras du Gange, ou qui du moins y communi- 
quent, rendent facilcs lès opdrations de commerce. Si 
Chatigam eli plus étoignd de Patna , de Caflimbazar, 
de quelques autres marchés , que Ics colon ics Eu- 
ropdennes de la riviere d’Ougly, elle eli plus picche 
de Jougdia , de Daca, de toutes les manufàchires du 
bas fleuve. Il eft indifferent que les grands vaifìeaux 
puiflènt ou ne puiflent pas entrer de ce còtd-là dans 
le Gange, puilque la navigadon intérieure ne fe fait 
jamais qu’avec des bateaux. 

Quoique la coninoli ance de ces avantages , eùt de¬ 
terminò fAngleterre à s’emparer de Chatigam , nous 
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.pcnfons qu’à la deridere , elle; l’auroit cddé aux 

f m '? ois > » ,our , tac de hnr voilW *„ s 

l« Itux pouf kkluds rjiabitude lui avoi, <W 
d attachement. Nous pnSfiimons mane qn’clle lb feroit 
deli llde puur Chatigam , des conditions qui font de 
Chandernagor un lieu tont-à-fait ouveit, & qui inipri . 
ment lur fes polIclTeurs un opprobre plus nuifible 
qu’on ne croie mix fpéculadons de commerce Celi 
ime profefoon libre. La mer,les voyages,lcs rifques, 

& Ics viciflìtndes de la fortune, tout lui infpire l’a- 
mour do rmdépendance. C’eft-là fon ame & (a vie*: 
dans Ics eutraves, elle languir, elle meurt. 

L’occafion eli pcut-Ctrc favorable , pour s’occupcr 
de 1 eebange que nous inriiquons. Quelques tremblemeus 
cja terre qui out renverfé Ics fortilications que les Anglois 
ayoient comniencé à blevcr, paroillent Ics avoir dégou- 
tes d un lieu pour lequel ils avoient montré de la prédi- 
lcetion. Cet njconvénient eli encore préférable pour les 
nan^ois, à celili d’une ville lans force. Il vaut mieux 
avoir a Jutter contre Ja nature que contrc Ics hommes, 

& s’expoler mix lbcoulfes de la terre qu’aux in'iiltes des 
nations. Heureulèment les Francois gènbs dans le Ben- 
gale, trouvent quelques dédomniagemeiis dans une fitua- 
non plus avantageufe au Coromandeh 

Au Nord de certe immenfe còte, la France occupa ___ rm 
>anon, dans.la province de Ragimendry. Ce comptoir situatiin 
lans terntoire, litué à.neuf milles de renlbouchure de J ( i aai,elIe 
riviere d’Ingerom , fot autrefois iloriflant.De faufles vues£*,àfaci’ 
e ^ Jjenl Negliger vers Firn. 1748. Cependanton y poni- te dc Cor °- 
rokacheter pour quatre ù cinqcens mille livres de mar 7 nan<iel - 
chandilbs, parce que la fabrication des bonnes & belles 
tuiles efi confidérable dans le voilìnagc. Quelques expé- 
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ricnces hcufciifts , prouvem qu’on y peut trouvef un 
bouché Hvsuitageux pour fes draps d 1 Europe* Eu com¬ 
merce y feroit plus lucrarif, 0 fon rfétoft obllgé d ert 
partager le bénéfice avec les Anglois , qui out un petit 
éiablilìenieut àdeux millesfeulement de celai des Fran^ois. 

Certe concurrence efl Kien plus fu nelle encore ì 
^ujipatam* La Foncé réduite, dsms certe ville qui re^ut 
autnefojs fes loix, la loge fucile y occupoit nvnnt 
! "49 , m pcut pns fbutenir fégalité contre la Grande- 
Brccagne, A laquelle il finir payer des drotts Rentrée & 
de fonie , ik qui obtferit d’ailleurs dnns }e commerce 
tonte la fèveur qifenrralne la fouveraineté* Aulii toutes 
ics tpcciiladens des Francois fe bument-elles à Badine 
de qudques mouchoirs fms , de qudques autres roiles* 
pout la vakur de 150 , ooo livrea* li faut le former ime 
autre idée de KuricaL 

Cetre ville fitutfe datis le royminie de Tanjftonf , far 
ime des branche^ dii Coloni * qui peut reeevoir de$ 
barimene de 150 tonneaux , fut cédée en 1738 à ht 
compagnie par un roi détrònd qui chefchoit de Pappai 
par-tour. Ses affaires s’étant rdtabtics avant que Ics en- 
gageaneus eufìent été rompili , il rétrnéfai le don qu’il 
avoli fait* Un Nabab attaqua la place avec fòli annde * 
& la temit en 1739 aux Francois > dont il étoìt ami. 
Dans ces drcortlhuccs, le prinec ingrat fi: perfide fut 
étranglé par Ics intrigaci de fes ondes ; & feti fucccB 
lem-, qui avoit hérité de fes ennemis corame de (bn 
tróne , verni ut fe conci! ier irne narion pi affante ^ en la 
confinimi dans fa poficfEotu Les Àngtois s’étant rcn- 
tlus maltres de la place en 1760 , en firent fauter les 
fortificatións. Elle fut depuis reftituéc aux Francois, 
qui y rentrerent cn 17^5* 
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Dans Fétftt a&uel , Karieul dì un lieu ouvcrt, qui 
pem avo ir quinte mille habitans , la piupart ocmpéa 
il fabriqner des mouehoirs comm um , & des toiles 
propres à l’ufitge des nnturels du pays. Son tcmtoìrc,, 
Lunlklerablemeut auginenté par Ics eoucdììom qiravoit 
finteseli 174 y le roi de Taiijaour , cft «dettemi ce 
qifil ctoit dans Ics premierà tems, de deux licues de 
long fur ime dans fa plus grande largeitr. De qulnze 
aldécs qui le couvrent , la ferite digne bàttention , fe 
nomine Tinmoute- Rayenpatnam : elle ifa pas moins 
de vingt-cmq mille ames. On y fabrique, on y peint 
des fedii s mddìocrcrncnr lìnes , mais comenables pouf 
iiatavia & Ics Pliilìppines. Les Choulias* Mnhomdtans, 
ont de pèfetts bdtimens , avec lefquels ils font le com¬ 
merce de Ceylan , & le cabotage. 

La Frante peut tircr tous Ics ans de cetre poflef* 
don, deux ccns bales de toites 011 de mbitéhoirs prò- 
pres pour ffcurope, & beaucoup de riz pour fiappro 
vKìonnemcnr de fes nutres colóliics, 

Toutcs^Ics marchandifes acheules h Karical , à \anorl, 
1 Maznlipatam , fonr pnrtJcs h Pondidiery , clid-licu 
de tous Ics émblirScmens Francois dans Onde* 

Cotte ville , dont les commencetnais fìuent fi foi- 
blcsàcquit avec le remsi, de là grandetir, de la puif- 
iancc , <5c tm nom fameux. Ses rucs , la piupart iort 
largcs, & tòtltes tirdés au corticati, étotent borddes de 
fieux rangs dkrbres , qm ddfiftaietit de la fràlcheur , 
mOitie autftilftu du jottb'Utie mofquée, deux pagodes* 
dtffx dglifcs , & k gmivemement , rcprdé comme le 
plus magnifiquc édìiiee de fOrtent ? étotent des monu- 
mèns pisbdds dignes dtettention. On avoit conflruit cn 
1^04 ime petite cittdelkì * qui étoit devemie imitile5 
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dcpnis qu’il avoit été permis de bAtir des tn^ifotis ttfuf 
autour. Pour remplacer ce moyen de défenfe , troia 
còtds de la place avoient été fotti tìés par un rempart, 
un folle , des baftions , & uii glacis imparfcit dans 
qiielques endroits. La rade étoit défendue par des bat- 
tcrieSj* judicieiifùment placécs. 

La ville -, dans line circonfdrcncc d’une grande lieue * 
contenoit foixante-dix mille liabitans. Quatte mille étoicnt 
Enropéens, Mctis ouTopafles. Il y avoit au plus dix 
mille Mahométans; lerelte étoit deslndiens, dont quinze 
mille étoient chrétiens, & Ics autres, de dixrfept ou dix- 
huit caftés dillércntcs* Trois aldées dépendantcs de la 
place , potivoient avoir dix mille àmes. 

. Tel étoit l’état de la colonie, lorfquc Ics Anglois s en 
rcndircnt les maltres daus les premiere jours de 1761, 
là détruilìrent de fond en comble, & en cliaflércnt tous 
les habitans. D’autres cxamincront peut-ctrc, fi le druit 
barbare de la guerre pouvoit juftifier toutes ces horreurs. 
Nous détoiiraerons les yeux de tant de cruautés com- 
mifcsprtr un péuple libre, magnanime, éclairé, pour ne 
parler quc.de là réfolution que la Prence a prife de réta- 
blir Pondichery y & d’en fairc de nouveau le centre de 
lòn commerce. Tout juftifie la fagefle de ce choix. 

La ville’pdvée de port, cornine toutes cclles qui ont 
été bàties Tur la còte de Coromandel, a fur Ics autres 
favantage d'une rade bcaucoup plus commode. Les vaif- 
feaux peuveijt inouiller près dii rivage, fous la protec- 
tion du canon des forti fi cations. Son tcrritoire qui a 
trois lieues de long fur une de largo , n’eft qu’un fa- 
ble ftérile fur le bord de La mcr ; mais dans fa plus 
grande partic > il efl: proprc a la culture du riz, des lé- 
guitics>. & d’une racine nommée cliaya, qui fait Ics cou- 

leurs. 

















































tilcs à In navighigli ,'ont des eaux excdlentes pnur ìes 
teintures, polir le bleu fingtdiéremeilt A trois miilcs au 
Nord-Eli: de la place, s’élevc cent toifès au-delì'us de la 
mer, un cólpi) , tini ferì de guide aux riavigateittè à 
iept ou huit lieues de diftaocc, avantage inéflitmble Tur 
uno còte généralemciit trop balle. A Pextrériiité de cetre 
Irautcur, di un valle étang creuli? depuis plulkurs fa¬ 
cies. & qui après avoir rafraidii & fertili!* un grand 
temt&ire, vfent mtoier Ics environs de Pondiehery. Eri- 
fin, hi colonie c(t favorubleniem iituée, pour recevoir 
Jes vivrcs & Ics niarebiindilh du Carnate , dii MayflTour . 
& du Tanjaour* 

Tels font les puifiaiis morifs qui ont déteniiiné la 
Frante à in réédiJieation de Pondichary. Aullì-tòtque les 
stgens pàrirrent le n ifavril 1765, Od vie uceourir fes 


jfefi: pas dedommage par Ics il ics de bourbon ec de 
Frante , qui ne font pas arrivees au dégré* de prolpé- 
mé qu’on devoit attenda 
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La derni ere clcs dcux iflcs, devenue celebre, occupa 
a&udie 10n plus long-tems rimaginadon que Finduftrie de ics poi- 
des Fran- fpfleurs. Ils s’épuiferent cn conjeétures, tur 1 uiàge qu on 

qois a l’ifle . 

4c t rance. SU pOUVOlt taire. ^ . 

Lcs uns vouloicnt qu’elle fùt un entrepót, ou vien- 
(|roient aboudr toures Ics marchandifes quun tireioit 
des Indes. Elles devoient y Cere portdes fur des bdti- 
mens du pays , & verfées enfuite d ;llis c ^ es vaJ / L ‘ U1X 
Francois, qui ne poufleroient jamais leur navigatiou 
plus loin. Cet arrangement ofTroit le doublé avantage; 
& de Féconomie, puifque la Ioide & la nourritme dc.s 
matelots Indiens ne coùtent que peu; & de la confa- 
varion des équipages Europécns , fouvent détniits par 
la longueur des voyages, plus fouvent encorc par l in¬ 
temperie du climat, fur-tout dans le Bengala & dans 
F Arabie. Ce fyftemc , auquel on auroit dù peut-Ctrc 
s’arr&ter , fut regardd cornine impraticable, à caule de 
la néceflìté fuppolee de promener dans Ics mers d Afie 
un pavillon fonnidable , pour prevenir ou pour repri¬ 
mer Ies vexations qui fouvent v font à craindre. 

Une nouvelle combinaifon occupa Ics efprits. On 
conje&ura qu’il pourroit otre utile d’ouvrir aux liabi- 
tans de l’ifle de France , le commerce des Indes, qui 
leur avoit été d’abord interdit. Les defenfeurs de cctte 
opinion , foutenoient qu’une pareille liberto feroit une 
tburce feconde de riebefles pour la colonie , & par 
confdquent pour la métropole. Ils pouvoient avoir rai- 
fon, mais les expériences ne furent pas heureulcs ; & 
lans examinet fi cette innovation avoit ou n’avoit pas 
été judicieuièment conduite , Fifle fut lixde à l’dtat d’un 
établiflement purement agricole. 

Ce nouvcl ordre de cliofes occafionna de nouvellcs 
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fanti*. OH tìr paflfer d’Europe dnns la colonie, dei 
fiommes piti n’avoient ni 11* gcùi ni l’habitude du tra- 
vìiìI. Les terrei ni lin-ent dìftribtiès an hazard , & Pani 
dilli riguer ce qui devoir ftre ddfriché de ce qui nc ! \ e 
devoit pas {tre. Des avmices forent faites au coltiva* 
teur, non eli proponimi ile fon induftrie , mais de la 
prnteetinn qu’il avoir (il IL* ménager dm» l’adminiflra'- 
riun. La compagnie qui gngnoir cent polir cent fur Ics 
marchandiiès quYlìe tin.it d’Eumpe, & cmqnante pour 
ccm fur cdles qui lui vendali de Linde, ex-igea que 
Ics prodi létinns du pnys fuflcnr livrèes à vii prìx danti 
Ics magidins. La tyrainjB* des corvces , (bus objet & 
lans iiiefure , aggrava les excès du monopole. Pour 
cnmblc de mallicur, le corps qui avoir concentri dai» 
ics mitiiìs tous les poiivoirs, matiqua aux engagemens 
quii avitit pris avec fès fujets , ou lì l’on vetit avec 
lès elclaves. 

Sons un pareil gouvemement, tonte efpece de bicn 
«ftoit m polii Ne. Rien ne marchoit d'un pas ferme '•& 
fontenti. Le cnton, l’iudigo, le fucre, le menu, lepóri 
vre, le thè, le cacao : tour fut eflìtyè, mais avec certe 
légéretd qui ne permei auctiii fiiccés. En courant apràs 
des cbimeres, on négligea les culttires effentiellcs. Quoi- 
qu'il y ciìt en rpdj Hans la colonie 1469 blimcs , non 
compri,s Ics troupes ; 587 Indiens 011 né gres Jibres; 
nHSi elclaves ; fes produétions ne s’élevoient pas au- 
delfus de 320650 livres pefànt de bled, de 474030 liv. 
de nz, de 1570040 liv. demaiz, de 141700 livres de 
haricors, de 135500 livres d’avoine. Les obfcrvatvurs qui 
voyoìem 1 agliai bure de fi Ile de Prence , ne la rrou. 
voienr pas fort tiiflérente de celle qu'ils avoient appet¬ 
irne panni Ics Sauyages. 
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Depuis quc certe Ale di ernie fcs mai® .Iti gouver- 
nemeat, il s y eli fiat *udq«ft changcmens utilis. .a 
culture ila cale àablie depuis long-tcms ù lìciurbun , y 
a été mtroduitp. Celi uvee un td luccès, qu’on ne de- 
lerpere pas d’y en rcctieillir un jour fix à Icpi ìnilltuns 
de iivres, li letems, iV unc adminifinttìon cdairce , v 
nhmiffent jamais les moyens d’e-vploitarion, la® ld l l l!i - » 
il di impoflìble, qu aucune colonie pidlfe pmlperer. A ut 
ejpoir s en di joint un autre depuis peti- 

Pedonile n’ignorc que ics I iollmuiois s eurkhilieot 
dep uìs detix iìédm par la venie tlu girulle & de la miLl- 
cutle. Polir s’en approprier le commerce exelulil iL 1i(IL 
mix fers ou cxiermiiié le peuple qui poflìMoit ecs 
épiceries. Daas Lenirne mOnjc dVn votr «limiuuer le 
prix daiis kurs propres mains, ìls cmt exti^é la plupart 
des -ar^res, & louvent brulé le Iruit de ceux quìl s |’ 7ìt 
confervés. Cene avidità crucile, dont les natjops k ^ lUC 
fi louvcnt indjgnées*réyoltoit fitiguliéremerit M* Puivre, 
qui ayoir parcouru PJYUe en naturai il le & en plrilofi'phe. 
11 a profité de Puutpritd qui lui ctoit coiifidc à Pitie de 
Frange, pour Pai re cbejrclier dans les pan ics les moins 
ijéquenrées des Moliiqucs, ce qua l'avance avute de robe 
jufqu 5 d à Faerivité. Le fuecès a couroimé les travaux 
des navigateurs bargia & intcUigenjS, duns Idqucls il 
avoit place la confiate. 

Le 34 jnin 1770 il a dte portd da js Pifle de Frauce 
quittre ceurs plants de mulcmliers ; dix mille noix inuica- 
des , ou germées 011 prupres à girnier: i'oixante-dix pian» 
de girali iers; mie eni/Pe de baies.de girulle 9 dourqisJ- 
qiics-imès étofent gerrnées & hors de terre. 

Ces riclielFes nnt été difiribuées aux coluns, pour e^ 
laver tous ks terrefes , toutes Ics expolìdons* La piu- 
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part des plantcs ont péri, & il eli vraifemblable que Ics 
autres tic porteront point de fruita Mais quoiqu’il arrive, 
riile de France devra ótre toujours regardée cornine le 
plus heureux préfent de la nature, pour ime nation qui 
voudra faire le commerce de l’Afie. 

Elle eli: fituéc dans Ics mere d’Afrique', mais à l’en¬ 
trée de l’Océaii Indien. Un peu écartée de la route ordi- 
naire, elle en eli plus lùre dii (ecret de ics armemens. 
Ccux qui la defircroient plus près de notre continent, ne 
voicnt pas , qu’il feroit alors impoflìblc de fe porter en 
un mois au Malabar, au Còromandel, & en demi mois au 
plus dans lcsgolfeslcs plus éloignés ; avantage inefiimable- 
pour un peuple qui n’a aucun poit dans l’Indo. La pofì- 
tion de cotte iile, fituéc la hauteur des cótcs arides & 
brùlantes de l’Afrique, ne Fempéche pas d’étre tempérée ; 
& faine. Le ibi, quoique picrrcux, e(t affez fertile. L’ex- 


périence a prouvé qu’il pouvoit donner la plupart des 
choles néceflaires aux befoins, aux déliccs mème de la 


vie. Ce qui pourroit lui manquer fera fourni par Ma- 
dagafear, qui a des vivres abondans,& par Bourbon, 
où des mceurs cncore fimplcs ont maintenu le goùt de 
l’agriculture. Le fer qu’on ne trouveroit pas dans ces 


deux iiles, elle le tire de fes propres mines. 

La Grande-Bretagne voit d’un oeil chagrin dans Ics xx. 
maina de fes rivaux, une poifeffion où Fon peut prépa-Jl convient 
rer la ruinc de fes profpérités d’Afie. Dòs Ics premierei VerfaUles' 
hofiilitcs entro Ics deux nations , elle dirigerà fùrement de fortifier 


l’ifle de 
France &; 


tous fes efforts contre une colonie qui nienace la fource 
de fes plus richcs tvélòrs. Quel malheur pour la France fi Pondiche- 
elle sVn laidoit déporòller ! r 7 > fl cllc 

Ccpendant que ne faut-il pas cralndre quand on voit drc part ai* 
qtìc jufqu’ici il n’y a point eu de projet fixe pour folti- 
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fier cettc iflc; que Ics moyens ont toujours manqué, oit 
qu’ils ont été mal employés ; que d’annéc en annce , 
le mini fière de Louis XV a attcndu , pour prcndre un 
parti, les dépéches des admimilratcurs, cornine Fon at- 
tend le retour d’un courrier de la frontiere. Loin de 
pouvoir penfer que Ics a dai Hans trouveroicnt une réfi- 
(lance infurmontable , on di réduit à Craindre qu’lls ne 
fillent réullir leur projet par Ics fculs moyens que Finde 
pcut leur fournir, fans aucun fecours d’Euroi>e. 

Il eli tems de tout dire. Quand on parconrt Ics cótes 
de fide de France, on eli tout ètooué de la trouver ac- 
ceffible pour des bateaux dans tous les points de ih cir- 
conférence. Malgré les rdcifs qui fenvironnent , il va 
plufieurs baies où un débarquement de rroupes peut 
è tre exécuté de vive force fous la protccdon du feti des 
vaiffeaux. 

Dans les parties de Fide où les navires font obligds de 
fe tenir le plus au large , Ics rècifs laiflent entr’eux & la 
terre une nici calme & tranquille, ou des bateaux peu- 
vent manoeuvrer la nuit fans le plus petit rifque. 

vSi dans certains endroits il fe trouve entre les recifs & 
la terre trop peu d’eau pour que les bateaux y abordent, 
le débarquement fe fait alors avec de IVau jufqu’à mi’ 
jambe. Le Calme qui regne entre la terre & les rdcifs, 
ne laide rien à craindre à Faflaillant dans une tede ma¬ 
ri oeuvre. La retraite n’en eft que plus Iure en cas de ré- 
fi(lance, & les bateaux que plus en ilìreté pendant l’opé- 
radon. 

Telle eft , fans exception, Fidée quii faut fe fonner 
de Fide de France; parce que s’il fe trouve uuc pointe 
où un bateau ne puilTe pas aborder, Fobftacle cede à 
vingt toifes à droite ou à gauche. Ainft Penncuii ne fera 
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jamals un débarquemem de vive force, quc pariglia- 
rance ou par préfomption, Drms Fimpofiibilité oli feront 
ks défenfeurs de garder tonte une circonfércncu de qua¬ 
rzite lieues ? il aura toujours un lieti polir y débarqher 
fans oblinole, 

Dumnt la demi ere guerreori avoit élevé autour de 
1 ifle des batteries, dcmr les fèux direct? fur la mer 11V 
voient patir objct, que de rirer fur les vaiifeaux mouiilés 
au lorge, ou paffant à la voile, Des ingénieurs plus èditi- 
rés ont rceonmi que ces bateeries ékvées à grands fcais, 
parmgevoient inutilement les force?, deracurcroient clles- 
mémes Gius défenfe comme fans utili té, & qu’elles ne 
réfirteroient pas au fen des vaiflenux qoc ks meilleures 
fortificatioiis ne pcuvént (outenir, On a pris le parti de 
les abnndonner, mais fans leur rieri fubffituer. 

Le pure du Nonl-Oucll eli: le clief-Kcu de fifle, & doit 
tue le principal objct de fenricini dans les difpofltions 
d’attaque. La nature du terrein ne penne! pas de le forti- 
fier all ex patir qifil puifTe fomenir un fìégc. Il faudroit le 
rnettre fabri d'un coup de mairi, & forti for dans fin té* 
rieur du pays un point tntermédiaire, d’oùFonprltpoTter 
rapìdemem par des Communications bien ménagées, Ics 
torce? de lu colonie par tout o it elles pourroient ètra né- 
ceflaìrcs. 

Avec un tei établidement pour derniere reffource, il 
faudi'a qne Fermemi livre cent combat? pour s’emparer 
de Fifle, Il ifen viendra pas ni due à bout fi les ebemins 
ouverts au milieu des boi? pour atler du cantre à la cir¬ 
coli férence , ont été prntiqués avec un tei art , qutei 
donnant toute tkdlité aux délénléurs polir fe porter au 
rivale , ils aient réfetvé à Fcnncnit les diflicultés pour pe¬ 
star m centra. La nature du pays en fot unir 
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moyens ; par-tout elle offre des ravins qifil fant partir,’ 
des montagnes qtfil faut tourner. il dt aifé de faifir Ics 
points favorables. 

Cependant il y a un rapport fi néceffaire & fi abfolu 
enrre fide de Trance & Pondichery, que ces deux pof- 
feflìons font abfolument dépendantes fune de fautrc ; car 
fans fide de Trance, il n’y a point de protccdon polir Ics 
établidemens de l’Inde ; & fans Pondicbcry , fide de 
Trance fera expofée à l’invafion des Anglois par l’Afie 
cornine par l’Europe. 

L’ide de France & Pondichery, confidc'rés dans leurs 
rapports nccedaires , feront lem* Ih re té refpectivc. Pon- 
dichery protégcra l’ifle de France par fa rivalité avec Ma¬ 
dras, que les Anglois feront toujours obligés de couvrir 
de leurs forces de terre &de mer; & réciproquement fide 
de France fera toujours prète à porter du fccours à Pon- 
dicliery, ou à agir oltcnfivement felon les circondances. 

D après ces priiicipcs, rien de fi prede que de mcttre 
Pondichery en état de ddfenlc. Depuis 1764, les intérOts 
particulicrs qui croilent fintérét gdneral, ont laide à dd- 
terminer à quel pian de fortifications il falloit s’arrétcr dir 
cctte place importante. On a deja depenfè des fonds alfez 
confidéiyiblcs poni* cet objet, & ils font été inutilemcnt, 
parec qu’ils ont étó fuccedìvement cmployés à des fyftè- 
xxl. . niCS C0Iltia,rcs < ^ fci’oit (iiperflu de s’appefantir fur Ics 
LcsFran- mconvcniens de ces ótemclles irrélolutions. 

ment^éta- ^° l ^ uc * ^ rance & Pondichery feront arrivés au 
blis dans P°^ llt de force oiì il convient de les porter, on pourra 
tiront dT s ’ occupcr «neuTenieiit du commerce qui a celle d’exirtcr 
J’étnt d’op- au moment où il ed devenu libre. A la venie, les expé- 
premonoù ditions pour la Orine ont continue, lesexpéditions pe,ur 
nentlesAn- I '^ ts ^ r;lilcc & de Bourbon lé ione mème multi- 

glois. 
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plides : mais à l’cxception d’un 011 dcux artnemens qui 
tiennent à des circonftances particulieres, aucun ndgociant 
raifonnablc n’a envoyd Ics fonds au Malabar, au Coro- 
mandel, au Bengalc ; & le petit nombrc des armatcurs 
inconfidéfds qui ontoiele tenter, ontpéri mifdrablement. 
Il cu dcvoit dtre ainfi , fans qu’on en puiflc rieri conclure 
en favcur des priviléges cxclufifs. 

Ori peut le fouvenirque la dcftrudtion de la compagnie, 
qui feroit arrivée d’clle-memc , fut prdcipitde.par la cupi- 
dité & parla baine. La politique, qui n’avoit aucune pari* 
à la révolution , n’avoit pas prépard d’avance l’adtion du 
commerce public , qui devoit remplacer le privildge ex- 
clufif. Ce paflage fubit ne pouvoit dtre fuivi d’aucnn fuc- 
cès. Avant d’eflayerde cenouvcau rd girne, il auroit fallii 
fubflituer infenlìblcment &.par ddgrds, Ics ndgocians par- 
ticuliers à la compagnie. 11 auroit fallii les mettre à por- 
tee d’acqudrir des connoifìanccs pofitives fur lesdiffdrcn- 
tes branches d’un commerce jufqu’alors inconnu pour 
eux. Il auroit fallii leur laifler le tcms de formcr des Iiai- 
fons dans Ics comptoirs. Il auroit fallii les favorifer, & 
pour ainfi-dire les conduire dans les premieres expéditions. 

Difons plus. Toutes ces prdcautions n’auroient pas eri- 
core raffi , pour aflurer les opdrations des ndgocians Fran¬ 
cois dans flnde. Il dtoit impoffible de lutter avec fuccds 
contre l’Anglois, qui, maitre de tout & par-tout, auroit 
pour les faire dchouer, lesfacilitds que donne la ptiiflance, 
& les principes reMchés qu’infpire la profpdritd. Ainfi , 
de quelque maniere & fous quelqne forme que le com¬ 
merce de Trance flit exploitd , c’dtoit ime fu ite ndcef- 
fairc de la fituation des chofcs qu’il éprouvàt les plus 
grands malhcurs. Les contraridtes fcroient moindres , 
fans doutc , fi la cour de Veiiailles mcttoit fcs dtablifte- 














Biftoìre 

mens de linde en <5tat d'accordar ime pretecdon que le 
fouvennn doit ù Ics fujets , dans tome ibernine de (a do, 
tmmtion. Elica fendent «icore tnoifldres, fi le niiidi ere 
Britanni que veilloit à fexéeutjon des tmitósnvee In ler- 
rneté qifexige la juffice. Mais II n’y a ( ì uc ^ r^t.n il co¬ 
ment de 3a baJance qui puifle finir elficacetncut \in* < ì>- 
prelfion qui deshonore égalemenr la narion qui k ^ jutae * 
& celle qui In permei; & cet Equilibro ne peuc mallieta 
reulèment sYaablìr que par In guerre. 

Eoin, & àjamais loin de tìous tonte idee qui teiulroit 
à ntBumer les lìambeaux de la dili orde, Que plutei la \>nx 
de la phxJofophic & de In raifon fc tallii emeudre des 
inaitres du monde. Puiflcut toes Ics fouvemius* après 
tant de fiécks d'crretir , p ré fé re r la vcrtueule gioire de 
fai re mi petit notnbre dlieureux, à Tambitiun frénétique 
de domi 11 er iur des régions dévaftées & des cceurs idee- 
rés ! Puillenr tous les liommes devenos frema, sVccou- 
rumerà regarder fumvers 5 cornine ime (cole tarmile raf* 
fembléefousIcs yeuxd'un perecommun 'Mais ces vteux 
de toutés Ics arrtes éclairécs & fentibles, paruìtront des 
révesdignes de pirié, aux nimifixes ambìtieux qui tiemient 
les rénes des empires, Leur inquiette activité courinuem 
à lai re réjxuidre des torrens de iang, 

Cc* icront de milerables intéréts de commerce, qui mct- 
tront de nouveau les armes à la main des Francois & des 
Àngluis. Quoiquc la Gramie-Bretagne dans In pluprtdcs 
guerns, ait potir btit prindpal de ddtruire rimfuiiriede 
les voilins , & que la liipériórité de les forces navalcs 
nourriflfe cetre eipérance rane de fois t rompete, on peut 
prèdi re quelle chercberdt A éloigner Ics fòudrcs & Ics ra- 
vages des mers d’Aiie , où elle atiioit fi peti à gagtier de 
faui 2 perdrc. Cette puiffancc migliore p vs Ics vaimele- 














































phìlo fophique £? poìitique . 139 

crcts qui fc fornient de toutes parts , polir le renverfement 
d’un édifice qui offufque tous les autres de fon ombre. Le 
Souba dii Bengale eli dans un défefpoir lecret, de n’a- 
voir pas lueine ime apparejice d’autorité. Celui dii Decan 
ne le conlole pas de voir tout fon commerce dans la dd- 
pendance d’une narion étrangere. Le Nabab d’Arcate n’eft 
occupé qu’à dilfiper les ddfiances de fes tyrans. Les Ma- 
rattes s’indigiiLiit de trouver par-tout des obftades à leur-s 
rapincs. Toutes les puiflances de ccs contrées ou portcnt 
dcs fers , ou fe croient à la veillc d’cn recevoir. L’Angle- 
terre voudroit-elle que les Francois devinllent le centre 
de tant de haines, fe miflfeut à la te te d’une ligue univer- 
felle ? Ne peut-on pas prédire , au contraire , qu’une 
exafte neutralità pour linde , fèroit le parti qui lui con- 
viendroit le niieux , & qu’elle enibrafleroit avec le plus 
de joie. 

Mais ce fyftéme conviendroit-il également à fes rivaux? 
011 ne le fauroit croire. Les Francois font inftruits, que 
des raoyens de guerre prdparés à l’ille de France, pour- 
roient ètre employés très-utilement ; que les conquetes 
de l’Anglcterre font trop dtendues polir 11’étre pas expo- 
fdes ; & que depuis que les officiers qui avoient de l’cxpd- 
ricuce font rentrés dansleur patrie, les pofTefiions Britan- 
niques dans l’Indoftan ne font ddfendues que par des 
jeunes gens , plus occupds de leur fortune que d’exerci- 
ces militaires. On doit donc préfumer qu’une nation bd- 
liqueufe faifiroit rapidement l’occafion de reparer fes an- 
ciens ddlaflres. A la vue de fes drapeaux, tous Ics fouve- 
rains oppnmés fe mettroient en campagne ; & Ics domi- 
nateurs de Binde entourés d’ennemis, attaqués à la fois 
au Nord & au Midi, par mer & par terre,fuccomberoicnt 

neccffairement. 
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Alors Ics Francois , rcgardés commc les libdratcurs de 
Plndoflan j fortiront de l’dtat d’huniiliation auquel leur 
mauvaifc conduite les avoit rdduits. 11?» dcviendront 1 idole 
des princes & despeuples dePAfie, fi 1 ^ rdvolution qu ils 
auront procurée dcvient pour eux ime le^on de moddra- 
tion. Leur commerce fera dtendu & flòrifiant, tout le 
tems qu’ils fauront £tre jufics. Mais cotte profpdritd fini- 
roit par des catafiTophes', fi uno ambition déinefurée les 
poufloit à piller, à ravager, A opprimer. J1 faudra méme, 
pourdonner de la ftabilitd à leur fituation, que par des 
procédés nobles&géndreux, ils fé fafient pardonner ieurs 
avantages jpar les rivaux qu’ils auront furpaflfds. On n’aura 
pas befoin d’une grande magnanimité , polir foufìrirpa- 
tiemment les opurations des peuplcs du Nord de FEu- 
rope dans les mers d’Afie. 


Fin du quatricmc Livrc. 
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Dej établìjjemens & du commerce des 
Europee/!$ dans ks deux Indes. 


LIVRE CINQUI E ME. 


Commerce du Danemarck , d Qftende , de la Suede , 
de ìa Pruffe, de l'Efpagne, de la Rujjìe, aux Indes 
Orientales. Qtiéflions importantes far Its liai/ms de 
l'Europe avec Ics Indes. 

(^’est ime opinion afìèz géiiéralensent re^ue, t;ue XXII. 
ks CiHibrcs occupo iene dans Ics tems Ics plus reculés 9 
à Tcxtrcraité de la Germanie, la Chcrlbnèlè Cimbrique, tions da 
conmie de nos jours finis le noni de HoHlein, de 
wick, de Jutland ; & que ks Teutous babitoiem Ics illes 
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voifiues. Que l’origine des deux peuplcs, fut ou ne % 
pas eommime, ils fomrent de leurs ibréts ou de yurs 
marais enienible & en corps de nation, pour aller che* 
cber dans Ics Gaules dii buon, de la gioire & lin c niì at 
plus doux. Ils fe difpoToicm mfinie à pafler Ics AJpes; 
lorlque Rome jugea qu’il étoit leins d oppoler des i igues 
à un torrent qui entrafnoit tour. Ces barbnres triomp| le% 
rentdetous les généraux que leur oppofa cctte bere r<> 
publique, jufqu’à Tepoque mémorable Olì ils furerie exreN 
minés par Marras. 

Leur pays prefqu’entiérement ddferr après cctte tcrrù 
blc cataftrophe, fut de nouveau peupld par des Sc\thes, 
qui, chaflEspar Pompée dii valle cfpace rentèrmc cntre 
le Pont-Euxin & la mer Cafpiennc, marchefent vers le 
nord 6: roccident de l’Europe, foumettant Ics nations 
qui le trouvoient fur leur paffage. Ils mircnt folte le joug 
la Ruflie, la Saxc, la Weftphalie, la Cherfonèfè Cimbri- 
que & jufqu’à la Fionie, la Nonvegc & la Suede. On 
prétend qu’Odin, leur chef, ne parcourut tant de con- 
ti*ccs, ne cherclia à Ics adcrvir, qu’afin de (bulever tous 
Ics ciprits contre la puiflance fomiidable, odieufe & ty- 
rannique des Romains. Ce levain , qu’cn mourant il 
laida dans le nord, y fermenta li hien en iccrct, que 
quclques lidcles après toutes les nations fondirent d’un 
commun accord lur cet empire ennemi de toute liberti*, 
&eurentla confolation de le renverfer, après Favoir al- 
foibli par plufieurs lècoufles réitdrées. 

Le Danemarck & la Nonvege, fe trouverent fans ha- 
bitans, après ces expdditions glorieules. Ils fe rétabìirenc 
peu-à-peu dàris le filence, & recommencereiìt iì taire par¬ 
ler d cux vers le commencement du huitidmc fidcle. Cc 
ne fut plus la terre qui fervit de théiltre à leur valeur; 
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Focéan leur ouvrit une mitre carriere. Entourés de deux 
mers, 011 les vit fc livrer entìerement à la piraterie, qui 
eft toujours la premiere école de la navigation pour des 
pcuples fans police. 

Ils s’eflayerent d’abord Tur les états voifins & s’empa- 
rerent du petit nombre de Mtimens marchands qui par- 
couroient la Baltique. Ces premiers fuccès enhardirent 
leur inquiétude, & les mirent en état de former des en- 
treprifes plus coniidérables. Ils infefterent de leurs bri- 
gandages , les mers & les cótes d’Ecoiìe, d’irlande , 
d’Angleterre, de Flandres, de France, móme de FEfpa- 
gnc, de rital ie & de la Grece. Souvent ils pcnétrereut 
dans Fin té rie ur de ces valtes contrées, & ils s’éleverent 
jufqu’à la conquéte de la Normandie & de FAngleterre. 
Malgrd la confufion qui régne dans les annalcs de ce$ 
tems barbares, on parvient à. déméler quelques-unes des 
caufcs de tant d’dvdnemens étranges. 

D’abord, Ics Danois & Ics Norwcgiens avoient, pour 
la piraterie , un penchant violent qu’on a toujours remar- 
qud dans Ics peuples qui habitent le voifinage de la mer, 
lorfqu’ils ne font pas contcnus par de bonnes moeurs & 
de bonnes loix. L’habitudc dut les familiarifcr avec l’o- 
céan, les aguerrir i\ ics fureurs. Sans agriculture, dle- 
vant peu de troupeaux, ne trouvant qu’une foible rcA 
fource à la chaifc dans un pays couvcrt de neiges & de 
glaces 9 rien ne Ics attaclioit à leur territoire. La fàcilité 
de confluire des flottes, qui n’dtoicnt que des radeaux 
groflìerement affembles pour naviguer le long des cótes, 
leur donnoit les moyens d’aller par-tout, de defeendre* 
de piller & de fc rembarquer. Le mdticr de pirate étoit 
pour eux ce qu’il avoit dté pour les premiers héros de la 
Grece, la carriere de la gioire & de la fortune, la profef- 
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fio» derhonneirr qui conlUloit dans le mt?prò de tous 
ìes dangers. Ce préjugé leur infpirolt un coumgc invi nei- 
ble dans letirs cxp'édidons * tantór cornbinécs entre difiiJ- 
rens cheti, & tsuiròt fcpar&s en auciht d'annemens qm 
de natious. Ces ifruptions fuhites, fhites en certi endroits 
n la fois, ne laiflòient aux hiibitans des còtes mal défen- 
di ics parte qifefles éroienr ma] gouveitiées, què la tri ite 
alternative (Tétte mafiacrés ou tic raeheter leur vie eli li* 
vrant tour ce qu% avoient. 

Quoique ce cara etere del Irti fteur fòt ime finte de là 
vie (imvage que menoicnt Ics Danois & ks Norwegiens, 
defldueatk n grofiicre & tonte tnffitairc quìlsrecevoietlt; 
il titoli plus parricùlicrcment Póuvragc de la idigion 
tPOdìin Ce conqudrant impofteur ex alta, fi fon petit 
s’exprimer niiifi, par fes dogmes iangiiinaires, la férocité 
mturdle de ces penplcs. 11 vouìut que tour ce qui fer- 
voit a la guerre. Ics épécs* Ics haches, Ics piqtics, fili 
del fio. Òri dmfcnroit ics engagemens Ics plus lacrés, par 
ces ihftrumciis fi diers. line lance plantée au milieu de 
la campagne, iitriroit à la priore & aux facrifices. Odtn 
Im-méfìie, tnis par fa mort au rang des immortels, tùt 
la premiere diviniti de ces alìreules contrées , où les ro¬ 
dio rs de Ics bois étoient teints & confacrés par le fang 
humain. Scs Jéclnteurs croyoicnr fihonorer, en ì 'appellane 
le dieu des armées, le pere du camage, le ddpopulateur, 
Tincendàirc. Los guerriera, qui siUoicnt le barine, fai- 
ldiont vceu de lui c'nvoyer un cena in nombre d’nmcs 
qti’ìls lui confacroient. Ces ames utoient le droit d’Odin* 
La cruyancè tmiverfelle étoit, qiie ce dieu le niontroìt 
dans Ics batailics, mntòz pour proteger ceti* qui fc dé- 
fendòient uvee couragc n & tamót pour trapper les heu- 
reuiès viecinws qtfil OeflTncfC à périr. EUes ìé fuivuient 
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an féjonr dii eie!, qui n’étoit ouverc qu’aux guerriere! 
Ou couroit k la more, au martyre, polir mériter cetre 
réeotwpènfc. Elle achevóitd’élever jufqti’à rcnthouliarme 
julqu’à une fidate yvreflc du iiuig, le penchant de ces 
peuples pone la guerre. 

Le chrifliatiiline renverfk toutes Ics idées qui formoiélit 
In cliatne duii partii iyflénic. Ses millionnaires avoient 
belo in de rcmlre leurs profélites federi tabes, polir tra- 
vnillur uri'ìement a letir inftmdion; & iJ s rénlTireiit à Ics 
dégouter de In vie vagabonde, cn leur iuggéranr d’autres 
moyens de luhiiltcr. lls furent aflez iieumix pour leur 
l'aire ninier la culture & lur-tuur la péche. L’abondance 
du lmreng, que la mer amenoit alors Pur les ctìtes, y 
procuroir un mpyen de fuhfiftance rrès-facile. Le fu- 
pedi u de ce poi Udii fut bientót échangé contrc le fel 
nécell aire polir conierver le reile. Une méme foi, de 
nouveaux tapporcs, des bdbins imituels, une grande 
sùreié, encoiiragerent ces liaifons uaiifantes. La rèvo- 
lution fut li elidere , que , dopuis la convcrfìon des 
Danois & des Norvvegìens, on ne trouve pus dans l’iii- 
ffoire la muindre Linee de leurs expéditions, de leurs bri¬ 
gai! dages. 

Le nouvel ciprie, qui paroiflòir animcr la Nonvege & 
le Dune ni arde, devoir étendrc de jour cu jour leur com- 
tmmicatìon avec Ics autres peuplcs de l’Europc. Mal- 
heoreuiémcnt, elle fut intcrceptóe par falcendant que 
prenoient Ics ville? Anlìlariques. Lws inCine que certe 
grande & finguliere conféilération fut dècime, Hamboitrg 
maintint la l’upérioritè qifil avoit acquile far tous les fu- 
jets de la domiuntion Danoilc. lls coiiimencoient à roni- 
pre les licns qui les avoient aflervis à cetre eipece ile mo- 
nopole ; lorfqu’ils furcnt décidés la navigation des 

Tome IL K 







146 Iliftoire 

Indes, par une circoliftance a(Tez particulierc, poni* ctrc 

remarquéc. 

XXIII. jjn fafteur Hollandois , nomimi Bolchower , cliargé 
ra-irck cn-par fa nauon de taire un mute de commerce avec le rot 
treprend le ( ] e Ccylan, fe rendit fi agrdablc à ce munarque , qu’il 
dcs'lndes* dcvintle clicf de fon^onièil, furi amirai, & l'ut nommé 
prince de Mingonc. JSolcliowcr enivré de ccs honneurs, 
le hàta d’aller en Europe , Ics dealer mix yeux de Ics 
concitoyens. L’indifFérencc avec laquclle ccs républicains 
re^urcnt l’efclave ti tré d’ime cour Afiarique , l'olFcnfa 
cruellcmcnt. Dans lòn dépit, il palla cliez Chrilbcm IV, 
roi de Danemarck, pour lui ofì'rir fes fervices & le crédit 
qu’il avoit à Ccylan. Scs propofitions lurent acccptéeà. 
Il partit en 1618 avec fix vailìeaux, dont trois apparte- 
noient au gouvernement, & trois àia compagnie qui s'c- 
toit formée pour entreprendre le commerce des Inde?. 
La mort qui le furprit , dans la traverféc , ruma Ics 
cfpéranccs qu’on avoit con<;ues. Les Danois fureitt 
mal re^us à Ccylan 5 & Ové Giedde de Tommcmp 
leur chef, ne vit d’autre refiburce que de les conduire 
dans le Tanjaour, panie du continent le plus voilin de 
certe ille. 

Le Tanjaour eli un petit état qui 11’a que cent milles 
dans fa plus grande Iongueur, & quatre-vingts milles 
dans fa plus grande largeur. Cefi la province de cetre 
còte la plus abondante en riz. Cotte ridiede naturelle, 
beaucoup de manulaéhircs communcs, une grande abolì- 
dance de racines proprcs à latcinture, font monterfes 
revenus publics à près de cinq millions. Elle doit là 
prolpérité à l’avantage d’étre arrofée par le Caveri, riviere 
qui prend là fourcc dans les Gatlies. Ses caux , apro 
avoìr parcouru un cfpace de plus de quatre cens milles, 
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& divifcnr à l’entrée du Tanjaour.cn deux bras. Le plus 
orientai prend le noni de Colram. L’autre conferve le 
noni de Cavai, de le liibdivile aicore en quatte bran- 
ebes , qui coulent toutes daus ie royaume , & ] c 
préferxent de certe féeberefle liorrible qui brùlc du- 
rant une grande panie de fannée le relk du Cpro- 
marnici. 

Cette heureufe fituation fit rìefirer aux Dnnois de for¬ 
nici' un établiflemeut dans le Tanjaour. Leurs propoli- 
tions lurent accueillies ihvorablemejit. On leur accorda 
un territoire ferrile & peuplé, fui* lequel ils b;ltirent 
d aborri Trinquebnr , & dans la Urite la forterefle rie 
Dansbourg, fuffifante pour Ja défepfe de la rade &de 
la ville. De leur còti , ils s’engagerent à une redevance 
animelle de 16500 ìiyrcs qifils payent encore* 

La circonlhuice ctoit favorable pour fouder un grand 
coinnierce. Lcs Portugaìs opprimés pai* un joug étran- 
ger, ne faifoicnt que de foibles efforts , pour la con- 
ièrvarion de leurs pofleffions. Les Efpagnols n ; en- 
voyoient des vaifleaux qu’aux Moluqucs & aux Pili- 
lippines. Lcs Hollandois ne travaUIoient qu’à fe rendre 
maìtres des épicerics. Les Anglois fe reflentoient des 
troubles de leur patrie , n^ine aux Indes. Toutes ces 
puiflances voyoient avec cliagrin un nouveau rivai, mais 
aucunc ne le traverfoit. 

Il arriva dclà que Ics Danois, malgré la modicitd de 
leur premier fonds , qui ne paifoit pas 853263 livres, fi- 
rent des aflaires aflez confidrirables dans toutes les par- 
tiesdel’Inde. Malheurcufement, la compagnie de IIoI- 
lande prit ime fupériorité aflez décidée, pour les exclure 
des marchés ori ils avoient traité avec le plus d’avanta- 
ge; & par un malheur plus grand encore, les dillenfions 
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luì bouleverlcrent le norddei« P é, ne pernii*» p» 
la wn-opdl de certe nouvclle colonie , de soccùper 
d’intérèts fi dloìgnds. Lcs Dan* de Trinqucbar tombe- 
rent iiifenfibletncnc dans le mdpns , & des nature Is du 
avs qui ,,’eftiment Ics hommes qu’eu propordon de lente 
rielieiìts & des natìdna rivafcs doni ils ne purent làute- 
nir |a còncurrcnce. Cet tot dlmpuiffiuws Ics dtfeoura- 
C ca. La Compagnie remit fon privilégc, & cèda fes éta- 
bliflèineiis au gouvernement , pemr le dédonunager des 
,. YTV fommes qui lui étoient dùcs. 

vS'ns Unc nouvclle focidid sVlm cn 1670 Pur Ics dcbns de 
<iua ijwwfandciBC. Clirilliem V lui llt un prelent en vaidcau* 
e«nmcrce & autres eflets, qui fot effirtid 310, Ra8 Uvres io Ibis, 
desDanois^ JntSfcJEs founurcnt 732» rc> ' * l i ceni n e 

'“““■enttepnfe formée (lutò fouds fuffilatis , fut encore plus 
tnalheitreufe «ine la premiere. Après nn petit nombre 
d’expuditioiis, le eoniptoir de TYmquebar fut nbnndohné 
à lui-mStnc. II n’avoit, pour fotóni ir à fa lubfìHàuice, à 
celle de fa tuible gamlfon, que fon petit torritn ire & deus 
bsltimciis quii fretòit aùx négocìans du pays. Ces ref- 
fources niente lui manqucrettt qticlqitcfots 5 Co il le vit 
réduit, pour Ite pas motirir de faim , à eiigager crois des 
qiintre baffiotls qui formoient fa fòrterdlé. A peine le 
mettoit - on cn dtat d’cxpédier tous Ics trois ou quatti 
mi vnilìeau pour ['Europe avee ime carrai lòn me¬ 


diocre. 

La pkii 5 paroifloitle fon! fenthnent qidunc lìtuarion fi 
dctefpérée pùr infpirer. Ccpcndam lajàtoufie qui ne duri 
jamais, &ravarice qui Salarine de rout, (tifMterent aux 
Danois ime guerre odleufe* Le raia de Tanjaour, qui leisr 
àvoit coupé plufieurs fois la conimunicntinn avec iuii tur* 
ritoire, le s aftaqun en 16LÌ9 dans Triuquebnr mémes a 
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Finfligation des Hollandois. Ce prinee étoit fur le pomi 
de prencjre la place après iix mms de fiégp, lorlqu’eìte 
fuc leeoumè & délivrée par Ics Anglois. Cet éveuement 
n’etit, ni ne pouvoit avoir des fuitses iinporcantes* La 
compagnie Danoiic conti mia k languir. Son dépàajtje- 
meni devtìnoit méinc tous les jours plus grand. Elle es¬ 
pira en 1730. 

j)e ccs cendres naquit'deux ans après celle qui fubfille 
aujourd’hui, Les faveurs qu’on lui prodigua pour le 
mcttre en état de négocier uvee economie, avec liberei, 
Ibm la preuve de Fimpomiica que le gouvernemenc atta- 
cHoit à ec commerce. Son priviKge exelufif doli durer 
quanmte ans. Ce qui ieri à ramieinent , à Féquipe- 
mem de ics vajflfeaux, di esempi de tout droit* Les 011» 
w'ms du pays quelle cuipluye, ceux qifetle firn venir 
des pays ètrangers, nc font point afìujètds aux réglanens 
des corps de mctiers qui cndiafnent rinduftrie cn Dane- 
inarck cf-mme dans ìe relìe de PEurope. On la diipenfo 
de fefervirde papier timbri drnis Ics allaires. Sa |nriiU[- 
étkm eft enticre fur fes employés ; & ics fenrences de fes 
direeteurs ne font point fujettes à revi don , à moina 
qu’dlcs m prononccnt des peiiics capitales. Pour carter 
jufqirà rombi e de i:i conuàinte, k liuiverain a renoncé 
au droit qu’il devoti avoir de le mclcr de Lubmniftnìtìon, 
cornine prtncipal mtéreffd. H n’a mille influence dans le 
clioLx des ofllciers civils ou nùlitaires-, & ne s’eft mièrvé 
que la confirmation du gouvemeur de Trinquebar. Il 
^clt infime engagé ù ratificr toutes Ics conveiitions poli- 
tiques qiFon jugeroit à propos de fibre avec les puff- 
lances de TAlic. 

Pour prix de tant de facrifkes » le gouvernmeut 
n’a exigé qifun pour ceni far toutes les irnvchaiKÌb 
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fa tks (mia £c de h Clune qui lèttali exp on&s, 
& deus & demi putir cent fui tuutfis cdles qui fc 
ccnìfommeroierrt dans le royairme. 

ì/o&roi, dottt ori viene de voir Ics contìitions ,Jl cut 
vié fihitòc accòrdé, qu'on stoecupti dii fom de truu- 
ver tfes mréitflte* Pouf y pervenir plus alletnent * ori 
diftingua deus efpeces de fonds. Le premier ippelié 
cmftant , fut cfcflmé A Paeqttìition de e «u:> Ics elicti 
qtie Pimdenne compagnie avoit en Europe en Ali e. 

Ori donna le notn de rmhnt à fa ut re ; puree quii 
cft réglé tous Ics ;ms ihr k nombfc, la csirgniton de 
h deperite da vniffeux qti’on itige conventib Se dVx- 
ptllier. Cbacjue atìifiimarre a la lifaerte de Mnicrellcr 
ou de ne pas slhtéretìer à as arrnemens, qui km 
liqnidés à la fin de chaquc voyage. Si quelqu’un reiU- 
foìt d V prendre pan , ce qui n'd\ pas eiicnrc arrive, 
on c&teroit la piace à tPaiurcs* Par cer arrangement, la 
Compagnie flit pennaiionte par fon fonili confarti, Se 
aimuetie par le tornii VuUinnt. 

Il paroSUbit diffiditi ric réder Ics frais 'pie devoit itip 
porter chaciW des deux fondi. Tour s’arrangea plus ai* 
fement qu’on ne 1’n.voir elpe’rc. I[ l'ut a; réte que le rou- 
lant ne feroit pii e Ics dépcnlcs nécdliùres pour fachiri, 
WqnipeiBB*, la cirgaifcu des vjwflèanx. Tour le refie 
devuit regMder le ctìtìlfeat, qui, poi ir le dddommager, 
prélevetoit di* poar cent fureouces Ics marisbaiidilès de 
1 Afe qui fé vendroient ai Europe, & de plus cinq pois- 
cent fur rout ee qui partisoit de TrinqucJar. Cetre addi- 
min continuelle au limds confluì,t a rcllerncni augmenré- 
.a inai c 9 qu au lieti tic qumrc cents aétìqns de 1125 

n . IVS ‘-': 1 ; lamc ^ llvo * t * a Compagnie , on lui en compte 
aujourd fini febee cents de 1687 li v . to f. Elle s’efl fece 
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à ce nombre en 1755; & depuis cme époque les droits 
dont s’accroiffoit le fonds conflaiit, ont fervi à augmen- 
ter le dividende qui avoit été pris jufqu’alors tur les bd- 
ndfices dii fonds roulant. 

Il lìiffit d’dtre propriétaire d’une aftion pour avoir droit 
de fuffrage dans les aflètnblées générales. Ccux qui en ont 
trois ont deux voix; ceux qui en ont cinq, ont trois voix, 

& aioli dans la mórne proportion jufqu’au nombre de 
vingt aétions qui donnent douze voix, fans qu’on puiffe 
aller au-delà. 

En renouvellant cn 1772 pour vingt ans Foékoi de la 
Compagnie , on a fait quelque changement à ce règie- 
ment. Il a dtd arrdté qu’aucun menibre, quel que fùt 
lon intdrét, ne pourroit jamais avoir au-delà de trois voix, 

&: qu’il ne lui feroit plus permis de voter par éerit ou par 
pr< curation. 

Le Dancmarck iàit fon commerce d’Alìc dans les m£- xxv. 
mes contrdcs que les autres nations de l’Europe. Ce qu’il 
tire de poivre du Malabar, ne patte pas, une annéedans desDa n 0 ; s 
Fautrc, loixante nffiers. aux indes- 

Tout porteroit à croire que fes aliaires du Coromandel 
font animdes. Il y polfdde un excellent territoire qui,' 
quoique de deuxlicues de circoli férence feulement, a unc 
population de trente mille ames. Environ dix mille ha* 
bitent Trinquebar. Il y en a douze mille dans ime glande 
aklée, remplie de manufaclures groflleres. Le rette tra- 
valile utilement dans quelques autres aldéés moins confi- 
dèrables. Trois cents Danois, dont ceni cinquante for- 
mcnt la garnifon, font tout ce qu’il y a d’Européens 
dans la colonie. Leur entretien ne coftte annuellcment 
que 96000 livres, ce qui ett à-peu-près le 'revcnu de la 
poffeflion. 
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La compagpie v occupe peu fes fiufteirrs. Elle ne 
leur expédie que deux tiìdmens tous Ics trois ans ; Osi ecs 
vailfeaux n’emportent en tout que dix-huit ccnts balcs 
de toiles commuues , qui ne coùtent pas au-delà de 
1500000 liv. Les ftictcurs eux-mémes ne favent pas pro- 
fiter pour leur fortune particuJierc de l’inaction où on Ics 
laide. Tonte leur induftrie fe borile à preter ù gres in- 
téréts des marehands Indiens, Ics foibles fonds dont 
ils ont la dilpofition. Audi Trinquebar, quoique fort 
ancien, n’a-t’il pas cet air de vie & d’opulcncc qii’une 
aétivitd éclairée a donnée à des coìonics plus wodemes» 
Les Francois clia/fds de leurs etabliOenicns avoient donné 
quelque vigqeur à Trinquebar ; mais leur retraite a fait 
retomber cctte colonie dans fon dtat languifTant. Cepen- 
dant la fituatìon des Danois au Coroniaiulcl, eli cncore 
moins fàcheufe que dans le Bcngale. 

Peu de temps après leur arrivee cn Afie x ils firent 
voir leur paviilon fur le Cange. Unc prompte ddcadence 
les en dloigna, & on ne les y a revus qu’en 1755. La 
jaloufie dii commerce, qui efl devenue la paflion domi¬ 
nante de notre fiécle, a traversi ieurs mes furBankiba- 
fai, & ils ont etd réduits à fe iixer dans le voifinage. Les 
Francois qui avoient feuls appuy* le notiveau comptoir, 
y ont trouvé dans les malheurs de la demiere guerre un 
afyle, & tous les fecours de Famitié & de la reconnoiT 
fance. Rarcment il re ? oit des vaillcaux dircftemcntd’Eu. 
rope. Depuis 1757 on 11’y cn a vu que deux , dont Ics 
cargaifons reunies n’ont couté danslepavs que 2160000 

lnrrpc * 


—«C la *Jime n’étanr point fujct à tanl 
* <I'ob(b>clcs; la compagnie Danoife 

s y citamela*avee pl us dc vivaci,* , U -J cclni duGange 
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ou de Coromandcl, qui demandent dcs fonds d’avance. 
Elle y envoye tous Ics ans un, & le plus fouvent deux 
gros vailfeaux. Les thds qui forment leur plus grand re¬ 
tour , fe confommoient la plupart cn Angleterrc. L’ac- 
quificion quc ce royaunie a faite de mie du Man qui 
fervoit d’entrepót certe fraude, cn ferniant aux Danois 
ce débouché, doit naturellement diminuer le commerce 
qu’ils faifoient à la Chine. 

Acruellcmcnt les ventes annuclles de la compagnie s’é- 
lcvent à lix millions cinq cents mille livres. il n’eft pas 
vrailemblable qu’clle les poufle beaucoup plus loin. Ses 
armcmens, nous le favons, fc font facilement & : \ bon 
marche. Ses navigateurs , moins hardis que ceux de 
quelqucs autres nations, ont de la lag-effe & de l’expd- 
rience. Elle trouve dans les mines de Norwege le fer 
qu’elle porte aux Indes. Le gouverncment lui pavé un 
prix très-avantagcux, le falpfitre qu'il l’oblige de rap- 
poitcr. Les manufaclurcs nationales ne font jiì cn alfez 
grand nombre ni alfez favorilees, pour la gèner dans Ics 
ventes. Tout le Nord , & une partie de l’Allemagne, lui 
ouvrent, par leur fituation, un debit facile. Elle a de 
bonnes loix, & fa conduite eli digne des plus grands 
éloges. Peut-étre n’y a-t-il pas de rc-gie qu’on puiffe com- 
parcr à la henne, pour la probité & l’dconomie. 

Malgré ccs avantages, la compagnie Danoile languirà 
toujours. Les confommations de fes marchandifes feront 
néceffairement médiocres, dans une rdgion que la nature 
a condamnée à la pauvretd , & que 1’indulhie ne pcut 
enrichir. La métropole n’eft ni alfez peuplée , ni alfez 
puiffante, pour lui fournirlcs moyens d’étcndre fon com¬ 
merce. Ses fonds font foiblcs & le feront toujours. Les 
étrangers ne confieront point leurs capitani à un corps 
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fourcns ù Fante rité arbitrai]* d’une monarcilie abfolue. 
Àvt;c Line adii]]uiiiration, dont la fegrfTe feroit honneur 
à fa rdpublìque la raieitx conflinufe, il éprouvera le$ 
mnux qufentratne la lèrvitude* Un gmivememeut Fdpo- 
tique eùr-il Ics roeilfeuits intentions* nfelt janiais afTeg 
pniflant pour filine k bien. Il commcnce par ócer aux 
Fnjcts ce libre exerrice des vofontés, qui eft Fame , le 
relìbit des natfens; & quand lì a brili 5 cc rcflbrt, il ne 
peur plus le rótablir. Cefi la confmnce qui He ìes barn- 
mes, unir Ics intéréts, fait Ics afFarres; & le potivoir 
arbitraire eli abiblumcnt exclufif de la confiance, parte 
qu'il ef! abfoJumtin* cxdufif de toute ffareté* 

Le projet formd eu 172S , de rransféner de Copcnha- 
^ie à Atena le ffege de la Compagnie, ne pouvoit 
pas remédte à ces incortvéniens, L’expéditian des vaiti 
feaux atiroit èté à In vérité plus facile, & ils iTsuiroient 
p s éxé expofés nu malheur rie manquer leur voyage , 
que les gìaces du Sund leur font perdre quclquefois ; 
mais noLis ne penlòns pm nvec Ics ftitteurs du projet 
que le voifìnage eùt dècermi né ijambourg' à piacer Ics 
capita nx dans ime affaire pmir laquelìc il a toujours 
monrrà de 1 dìoignement, Ainfi nous ne cnundrons pas 
de dire que FAngteterre & la Hoflande firent un afte de 
tyrannie inutile en s’oppofant a cet arrangement domc/ti- 
que d une puiflanee libre & indépendantL\ Lcurs inquif- 
mdes fui Offende étoient mieta fondées, 
f lumieres far le commerce & lur Fadminilbatiou , 
a faìne phtlofophk, qui gagnoicut infenfibleincrit d’nn 
lout de 1 Europe i Fautre, avoicnt mmvé dea baitieres 
inlurniuntablesdans quelques monarchfes- Ltles tfavoient 
pu penei.rer a la Cour de Vienne qui ne s’occupoù qua 
prqjets ce guerre & d’aggraiKUlTemeiiT par la voi e des 
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conquctes. Les Anglois & les Hollandois attentifs à 
empcchcr In France d’augmenter fon commerce, fes co- 
lonies & fa marine, lui fufeitoient des ennemis dans le 
contìnent, & prodiguoient <\ la maifon d’Autriche des 
fommes immenfes qifelle employoit à combartre la Fram 
ce; mais h la paix , le luxe d’une conronne rendoit à 
l’autre plus de richclfes qu’elle ne lui en avoit òté par 
la guerre. 

Des ctats, qui par leur étendue rcndroient formida- 
ble la puiflance Autrichienne , bornent Ics facultès par 
Jeur fituatìon. La plus grande partie de fes province^ 
di éloignée des mers. Le fol de fes polleilions produit 
peti de vins, peti de fruits précieux aux autres nations. 

Il ne fournit ni les huiles, ni les foies, ni Ics belles 
laincs qii’on recherche. Ricn ne lui permettoit d’afpi- 
rcr à ropulence , & elle ne fivoit pas ètre économe. 
Avec le luxe & le falle naturel aux grandes cours , 
elle n’enconrageoir point Finduflrie & Ics manufachi- 
res , qui pòuvoient foli mi r à ce goùt de dépenfe. Le 
mépris qu’elle a toujours eu pour les fciences arré- 
toit les progrès en tout. Les artilles rellent toujours 
mèdiocres dans tous les pavs où ils ne font pas cclni- 
rés par les favans. Les fciences & les arts languiflcnt 
enfcmble , par-tout où n’ell point ètablie la liberté de 
pcnl’er. L’orgueil & Fintolèrance de la maifon d’Autri- 
che cntretenoient dans fes vaftes domaines , la pnn- 
vretd, la fuperftition, un luxe barbare. 

Les Pays-Bas mème, autrefois lì renommés pour leur „ 
aclivité & leur induftrie , ne confervoient rien de leur 
ancien éclat. Anvcrs ne voyoit pas un lèni vaifleau dans 
fon poit ; il n’étoit plus le magalin du nòrd, cornine il 
Pavoit èté pendant deux lièdes. Bien loia de fòtirnir 
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aux nations Icur habilknicnt Bruxelles & Louvain ^ 
cevoient le ieur ttes Anglofcu La piche fi prédeuib j u 
hareog, avoit palili de Ikuges i la I lolla fide- C / and, ( on^ 
rmi^ qudques aurres villes* voyoieitt ditninuer tousj^ 
jóLirs leurs mamiikturcs de coile & de deutdìes. Ces 
provinces, pjacées au milieu iks truis peuples ics pj Us 
éelairés, Ics plus comnicrfsms de rEurope,n*avoicnt p Uj 
malgrc leurs avantnges naturate, fa#enir certe concia 
rence. Aprés avoir lutté quefqne tonscontre Foppreflìoa 
comre de> entrare* vmilripliées par Figli' -rance , conti* 
Ics privik'ges qa'rn voiiiii avide airachoit aux bdbins 
cominuels do gonvememem 5 ellcs étoient tombees dao$ 
un (SÉpérillemeut cxirfime.. 

Le princeEugéne, aulii grand boni me dYkat que grani 
bonime de guerre, élevé au-dcfìus de tous Ics [>rdjuges 1 
eberdioit depuis kmg-tcms ies moyetis d’accroitre Ics ri- 
chelìes d’ime pili fi ance doni il a voi: li, fon recti k Ics 
frontiera ; lorfqtfon luì propala (T&ablir ì Otfcndc une 
compagnie dcafiidcs. Les vues de ceux qui avoient (or* 
uk ec pian éroicnt dtendties. 13 $ précendoient que fi certe 
entreprilè pouvoitfe foutenir, die jnimcroit rinduftriede 
rous Ics ctats de la maifon (FAutrkhe, dooneroit à certe 
puilhmee irne marine, dont urie panie ferole daus les 
Fnys-Bas, & fautre à Fiume nu à Trieftc, h ddivreroic 
de j eipete de dtfpcndanee où elle dtoit ci icore des fubfi* 
des de PÀngletcrre & de la i lollandc, & la mettroit en 
ém de le lìti re craimlre fur ie$ còtes de Turquie , & juf- 
ques daus Conllanunople. 

Lì labile m indire auqud sadreffoit ce difeour*, ferr- 
tit aifémenr le prix des ouvemires quYm lui faifuit* 11 
nc voulut cependant rieri prtfeipitcr. Pour accoutimier 
ks ciprits de la cour 5 ceux de rEurope elidere à tette 
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nouveauté, il voulut qu’en 1717 011 fìt partir avcc fes 
feuls pafTe-ports dcux vaifleaux pota - Binde. Le fuccèsde 
leur voyage mulriplia Ics expéditions dans Ics anndes fui- 
vantes. Touteslesexpdriences furentheureufes; «Sclacour 
de Vienne crut devoir en 1722, fixer le foit des inté- 
reffds , la plupart Anglois 011 Hollandois, par 1’odtroi 
le plus ampie qui eùt dtd jamais accordé. 

La nouvelle Compagnie qui avoit un fonds de, vingt 
millions partagé en dix mille actions, pnrtit avec dclat 
dans tous Ies marchés des Tndes. Elle forma deux dta- 
blilT'emcns , celui de Cobloin , entre Madras & Sadraf- 
patan à la còte de Coromandel, & celui de Bankibalhr 
dans le Gange. Elle projettoit mime de fe procurer un 
licu de relllche, & fes regards s’dtoient arrdtds furMada- 
galcar. Elle dtoit a (fez heureufe pour pouvoir fe repofer 
da foin de Hi profpdrité l'ur des agens , qui avoient cu 
alfez de fermeté pour furinoti ter Ics obftacles que la ja- 
loufic leur avoit oppofés, & afì'ez de lumiercs pour fe 
dcbarralfer des pidges qu’011 leur avoit tendus. La ri- 
cheffe de fes rctours, la réputation de fes actions qui ga- 
gnoicnt quinze pour cent, ajoutoient a là confiance. Ou 
pcut penili - que Ics dvdnemens ne l’auroient pas trahie , 
li les opdrations, qui en dtoicnt la bafe, n’euflent dtd 
travcrfdes par la politiquc. Pour bien ddvelopper Ics cau- 
fes de cotte difculTion, il eli ndcelfaire de reprendre Ics 
cliofcs de plus haut. 

Lorfqu’Ifabelle cut fait ddcOuvrir l’Amdriqiie, & fait 

pdndtrer jufqu’aux Philippines , l’Europe dtoit plongde qu i ont a- 

dans line felle ismorance, qu’on iuirea devoir interdire la mene * a 
‘ . , , T j » ‘ • 1 UT'/* deftru&ion 

navigation des deux Indes, a tous les lujets de 1 Elpagne a e la com- 

oui n’étoient pas nds en Caftille. La partie des Pav.s-Bas pagnie 
i * i , d’Oftende. 

qui n’avoit pas recouvré la libeite, ayant été donnee en 
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25^8 à rinfante Ifabcllc, qui epoufoit i arcliiduc Albert, 
011 exigea des uouveaux lpuverains qu’ils renon^aflent 
fonnellement à ce commerce. La réunion de ce$ pro- 
vinces faite de nouveau en 1638 au corps de la monar¬ 
chie, ne changea rien à cene odieufe (tipularion. Lcs 
Flamands, blelles avec railòn de IL* voir privés du droit 
que la nature donne ù tous les peuples, de trafiqucr 
par-tout où d’autres natious ne font pas en policlììon 
légitime d’un commerce exclufif, fircnt éclater leurs 
plaintes. Elles furent appuyees par leur gouverneur, le 
Cardinal Infant, qui lìt decider qu’on Ics autorilèroit à 
naviguer aux Indcs orientales. L’acte qui devoit coulfa- 
tercet arrangement n’étoit pas encore expddid, lorique 
le Portugal briia le joug fous Iequel il gémi (Ibi t depuis li 
long-tems. La crainte d’augmenter le mécontentement 
des Portugais, que l’un efperoit de ramener, erapdcha 
de leur donner un nouveau rivai en Ade, de iit dloigner 
la conclulion de certe importante all’aire. Elle rfetoit 
pas finie, lorfqu’il fut régld en 1648 à Munfler, que les 
lujets du roi cl’Efpagne ne pourroient jamais dtendre leur 
commerce dans les lndes, plus qu’il ne Pétoit à cene 
époque. Cet acte ne doit pas moins lier rempereur c]ubi 
ne lioit la cour de Madrid , puifqu’il ne poflede les 
Pays-Bas qu’aux mdmes conditions , avec Ics mémes 
obligations dont ils écoient chargds fous la domination 
Efpagnole. 

Ainfi raiibnnerent la Hollande & PAngle terre, polir 
parvenir ù obtenir la fupprefPion de la nouvelle compa¬ 
gnie, dont le fuccès leur caufìjit les plus vives inquiétu- 
des. Ces deux allie's , qui par leurs forces maritimes 
pouvoient andantir OBende & fon commerce, voulureiit 
mé unger mie puiflance qu’ils avoient dlevde eux-mémes, 
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& dont ils croyoient avoir beiòin contre la maifon de 
Bourbon. Ainli , quoique déterminés à ne point laifler 
puiler la maiiòn d’Autriche à la fource de leurs richeflès, 
ils le contenterent de lui faire des repréfentations, fur la 
violation des engagemens les plus folemnels. Us furent 
appuyés par la France, qui avoit le mérne intérét, & qui 
de plus étoit garante du traité violé. 

L’cmpereur ne fe rendit pas à ces repréfentations. Il 
étoit foutenu dans fon entreprife par l’opiniàtreté de fon 
carattere, par Ics efpérances ambitieufos qu’on lui avoit 
données, par les grands priviléges, les préférences utiles 
quc l'Efpagne accordoit à les négocians. Certe couronne 
fe flauoit alors d’obtenir pour Doni Carlos i’héritiere de 
la maifon d’Autriche, & ne croyoit pas pouvoir faire de 
trop grands lacrifices cette alliance. La liaifon des deux 
cours qu’on avoit cru irróconciliables, agita l’Europe. 
Toutes les nations fe crurcnt en péril. Il fe fu des ligues, 
des traités fans nombrc, pour rompre une harmonic qui 
paroilloit plus dangereufe qu’elle ne l’étoit. On n’y réuf- 
lit, malgré tant de mouvement, que lorfque le confcil 
de Madrid, qui n’avoit plus de tréfors à verfer en Allc- 
magnc, fe fut convaincu qu’il couroit après des chimc- 
res. La défeétion de fon allié n’étonna pas l’Autriche ; 
elle parut décidée à foutenir toutes Ics prétentions qu’elle 
avoit formdes, fpécialement les intéréts de fon commerce. 
Soit que cette fernicté en impofilt aux puilfances mariti- 
nics, foit, cornine il eli plus vraifemblable, qu’elles ne 
confultaffcnt que les principes d’une politique utile, elles 
fe détcrminerent en 1727 à garantir la pragmatique fan- 
ction. La cour de Vienne paya un fi grand fervi ce, par 
le facrìficc de la compagnie d’OIlende. 

Quoique Ics acìes publics ne fiilènt mention que d’une 
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fu ronfiai! de fept ans 9 tes aifociés lentirenr bici] dite 
ìeur pene étoit déddée, que: certe fbpulation ti dtuit 

liì que par méimgeineiit polir la dignità imperiale. Us 
avoieut crap bornie opinion de la cour de Lnndres & 
des litats généraux, pour penfer qu’on tòt allure rindi- 
vilìbilité des poiìeflìons Àutrichiennes pour un avaiitage 
qui ifauroit he que momentnné. ('erte pcrfuafìon Ics 
determina à oublier Ollcnde, & à porter ailleurs leurs 
capitaux. Us fircnr fucceflivemait des dcmarclics pour 
s’etablirà Ilambuurg,à Tritile, cn ToJcanc. La nature* 
la force ou la politique riiiiiercnt leurs eflbrts. Les plus 
beureux tfeiur eux, furent ceux qui tournerent knrs le¬ 
gante vers la Suede, 

XXvili. La Suede, rione ics hnbltans {bus lenoni de Coths, 
nJaiV R dé RV0 * ent conft&uru au rtaiverfemcnt de rempire Romani, 
t'anden après avoìr f'ait k bruir & Ics ravages d’im torre ut, fé 

mZZT perdìt dai1s 1Ls mns & dans IWcurné, Scs 

Suede. differì lìons domeffiques , toujOurs afiez vives quoiqtie 
conrimidtes, né lui pennirentpas de s’occuper de gucr- 
res étnmgeres, ni de mèler Ics intdréts à ceux des autres 
narions. Elle avuit malileureulenìent de rous Ics gouver- 
nernens le plus vicieux, celiti où Pautorité eli parrngée, 
fans qu’aueune puiffance de Vém iàche précifdmcnt le 
dégre qui lui eli appartieni:. Les prétentions oppolifcs du 
roi, óu clergé, de la nobleffe, des villes, des paylans, 
formofent une dpeee de cahos qui auroit cent Ibis perdu 
ìeroyanme, fi les peuples voifins idavoicnt languì dans 
la nkme barbarie, Guflave Vaia, en rduntllauL dans tu 
peribnoe ime grande panie des différfcns pouvoirs, mit 
Un à eette anarchie;mais il precipita fétat dans unc autre 
caia mi té tout aulii funefte. 

Otte uatìon, que 1 eternine de fes còtes, fcxceUcnce 
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de fes ports, fes bois de conllruction, f es mhics de far 
& de cuivre, tous les nmtdriaux néceffajres à la marine 
appelloient à la navigatici), favori abandonnée dèiiais 
qu’dle s’dtori dégofttde de la piraterie; Lubcclc dtoit eil 
polfcflìon d’cnlcvcr aux Suédois leurs prodiuftLns ■ & 
de leur fournir le lei , les dtoffes, toutes les marchaii- 
difes qii’ils tiroient de l’dtrangcr. On ne voyoit dans 
leurs rades que les vaifièaux de catte rdpublique, ni 
dans leurs villes d’autres magafins que ceux qu’elle y 
avoit formds. 

Cetre ddpcndance biella fame fiere de Guftave. Il 
voulut rompre les liens qui enebainoient au-debòrs Vin- 
duftric de fes lujets t mais il le voulut avee trop de préci- 
pitation. Avant d’avoir con lini it des vaifièaux, d’avori 
formddes ndgocians, il ferina fes ports aure Lubeckois. 
Dès-lors il n’y eut plus de communication elitre fori 
pcuple & ics autres pcupjes. Cette intcrruption bibite & 
cntierc dans les alfaires, lit tomber l’agricultiirè, le pre¬ 
mier des arts dans tous Jes pays, & le feu'l qui flit alors 
conni* cn Suede. Les cliamps rclierent cn ffiche,' nufii- 
tót que le laboureur vit cefièr ces demandes rditdrdes & 
continuelles, qui avoient excitd jufqu’alors fon aétìvité; 
Quelqiics biìtitnens Anglois & Ilollandois, qui le ìiion- 
troient de loia en loin ,jai avoient pas rdveillé l’aiiéienne 
dmulation, loifque Gufmve Adolplic molita furie rióne.' 

Les premieres anndes de fon ragne furent màrqudes 
par des changemens utiles. Les travaux cliampdtrès fu¬ 
rent rauimds. On exploita mieux les mines. J1 fe forma 
des compagnies pour la Perfc & pour Ics Indes òceiden- 
talcs. Les co tea de f Amériquc feptentrionale virent jetter 
Ics fondemens d’une colonie. Le pavillon S'uddois jdpàri- 
dit dans toutes Ics mers d’Luropc du cuivre, du fer, du 
Tome IL L 


ki 














IÓ2 HiJì otre 

boiV, du fuif, da goudron, dcs cuirs, du bcurre, des 
grains, da poifl'ou, dcs pellctcricsj il rcccvoit cn dclinngc 
dcs vins,dcs caux-de-vic, du lei, dcs cpiccrics. toutes 
fortes d’étoffes; 

Ccttc pròtperite n’cut qu’un moment. Les gucrrcs du 
grand Gallate en Allemagne, fircnt aiiement difparoltre 
une induftrie naiffantc. Scs fuccelìeurs voulurent la rcle- 
vcr, mais de nouvellcs guerres qui durcrcnt jufqu’à la 
mort de Charles XII, la fircnt tombér encore. Durant cc 
long période, les rois n’avoient d’autre but que de s’em- 
parerdu pouvoir abfolu, & le genie de la natio» dtoit 
entiérement tourné du cótd dcs annes. 

Les Suédois ne s’occuperént d’objets titfles, que Ior - 
qu'ils eurcnt perda toutes leurs conquetes, & que l’éld- 
vation de la Rufiie ne leur laida plus rdpérancc d’en 
faire de nouvellcs. Les dtats du royaumc ayant aboli le 
dcfpotifmc, corrigerent les abus d’Une adminiftration fi 
vicicufe. Le padiige rapide d’un état d’efclavagc à la 
plus grande libertd , n’occafionna pas pourtant les fd- 
coufles violentes qui accompagnent ces rdvolutions. 
Tous les ebangemens furent faits avec maturité. Les 
profelfions les plus néecllaircs, ignorécs ou mdprifdcs 
jufqu’alors, lixerent Ics premiere regards. On ne tarda 
pas à connoiti-e les arts de commoditd ou d’agrement. 
Il parut fur les fciences les plus profondes dcs ouvrages 
lumineux, qui mériterent d’ètre adoptés par les nations 
meme les plus éclairées. La jeune nobledc alla fc fonner 
daus tous les dtats de l’Europe, qui ofFroient quclque 
gente d inllructiou. Ceux des citoyens qui s’dtoient 
dloiguds d’un pays depuis long-tems ruind & ddvafté, y 
ìapporterent les talens qu ils avoient acquis. L’ordre, 

1 écouomic politique, les diflerentcs branchcs d’admini* 
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fintimi, devinrent le fujet de tous Ics entretiens. Tout 
ce qui intéreilbit la république, fut mùrement difcuté 
dans les aflèmblées générales , & librement approuvd, 
librenient cenfuré par dcs écrits publics.. On appella 
'dcs lumieres de tous les còtds. Les étrangers qui ap- 
portoient quclques invcntions, quelque connoilfance 
utile , étoicnt accucillis ; & c’efi: dans ces heureufes 
circonflances, que les agcns de la compagnie d’Ofiende 
fe préfenterent. 

Ibi riclic ndgociant de Stockholm , nommé Henri XXIX/ 
Koning, goùta leurs projets , & les fu approuver pai dois fe ]ÌA 
la diete de 1731* On dtablit une compagnie des In- vrem au 
cìes, à laquelle on accorda le privildge exclufif de 
(rocier au-delà du cap de Bonne-Efpdrance. S011 octroi S ur quelle 
fut bornd à quinze ans. On crut qu’il ne falloit 
lui donner plus de durde, foit pour remédier de bon- merce, 
ne-heure mix imperfecfions qui fe trouvent dans les 
nouvelles cntrcprilcs , foit pour diminuer le chagrin 
d’un grand nombre de citoyens qui s’dlevoient contre 
un établiflement que la nature & l’empire du climat 
fenibloient repoufler. Le defir de réunir le plus qu’il 
feroit pollìble les avantages d’un commerce libre & 
ceux d’un e alfociation privilégiée, firent rdgler que les 
fonds ne feroient pas limitds , & que tout actionnaire 
pourroit retircr Ics fiens à la fin de chaque voyage. 

Cornine Ics intdreflds dtoient la plupart dtrangeis , il 
parut jufte d’aflurer un bdndfice A la nation , en Ics 
aflujettiflant à payer au gouvernement 2250 livres par 
l’afi: que porteroit chaque Mtiment. 

Cotte condition n’empédha pas que les aftionnaires, 
qui bornoient à-peu-prds leurs opérations au commerce 
de la Chine , ne partageaflent de bcaucoup plus gros 
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Un pareil liiccès ddtenripa les dtats, qm cn • ' 
ìtotiVclloicm le privilége ' à esiger à la P»e* * * • ' 

cicli ilroit i un droit de 75 4 000 livirs va _,', ! 
La convention fnt exactement ramplie jufqucn I7M * 
alors les direéteurs uni trouvoient leur P ,ll ' ,ltJn lltl L ’ 
ftirnierenc le projec de la re mi re permanente , in ‘"J 
i»ant ime conlìlhtnce lire ;ì Pallbciatioii pai age e doni i > 
conduifoioit les alfaires ; & iis (ircnt arinpter leur pian 
par la tiation ailemblde. Il paroillirft plus tiiffii le de Imre 
goflter anx adtionnaires un arrangement qui enea coit 
leur libeitd , & que les malheurs des antres compari-s 
devoient leur rendre plus que fulpect. 1 *n l cs elimnla par 
l’clpoir (Pud revenu à-peu-près rdgidicr, au lieu d un di- 
vidende qui depuis qudqucs années vari* «il «S ime niau3 ‘ L 
incrovalile ; Ibit que ce tòt un moyen imitine pour pa ! - 
parer le luceès du projet; liùt que cc tòt une Unte natu* 

^dl.i .-l,b ntrinlutìmii; rln r<r immuwv Ili fi 1 111 U Hit 


determini^, parìa compiali ance qiimt le guuvemement 
de le conteiKcr d’im droit de vingt pour cent far les Lbes, 
far ics rmtres taarcÌT^iicìifcs des ludes qui confo m mero icflt 
dans le royaome, ,iu lietf de 75,000 Jivres qu*il recevuit 
depuis \ìx nns pouf elmqtte navire, Ce nouvel orti re de 
chofes dura julqtfen 1766 , tenis auquel expiroit le privi- 
iége accordi vingt ans auparawant 
On n'avoit pas attorniti ce turine, pour s’occupcr dii 
rencitiTellemenr de la compagnie.* Dcs le fcpriéme dcjuil- 
let 1762 , ii fut accordìi un nouvel oefroi pour vingt 
ans un care. Les condì tions cn fu rene plus avantagetiies 
pour Yém , que ne Fefpémient eeux tic ics membres 
qui n’avoient pas fulvi les bfiififices de ce commerce. 
Un lui più ut quinze cciis mille francs fans intérGt, & 
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trois millions un iutérct de iix polir cent. Les a&ionnai? 
res qui failoient ees avances, en devoient étre rembourfés 
iucceflivemept par la retenue des 112, 500 livres, qu’ils 
s’engageoient à payer pour chaque navireqn’ils cxpddie- 
roient. Celles de leurs marchandifes qui fortiroient du 
rovauine , furent de plus afliijetties à un droit ri* un 
quart pour cent de leur vente , & celles qui feroient 
confommées dans Fintdrieur du pays, aux droits au- 
ciens 011 des droits nouveaux , tels qu’il plairoit air 
gouveniement de Ics regler. Tel eft l’ordre qui fubfifte 
depuis 1766. 

La compagnie a dtabli le fidge de fes alìaires à Go-> 
tenbourg, dont la pofìtion olire pour la navigation des 
facilités que refufoient les autres porrs. Au commence- 
mcnt les fonds varioient d’un voyage à l’autre. Il eli 
re <ju qu’en 1753 ils furent fixés i\ neuf millions , dont il 
nV en cut que fix de fournis. L’opinion des gens Ics 
mieux inftruits, eli que le dernier arrangement les a por- 
tds reellement à dix millions. On eli rdduit i\ de firnples 
conjectures lur ce point importante Jamais il ne fut mis 
fous les yeux du public. Cornine les Suddois n’entroient 
que pour trds-peu dans ce capitai, on jugea convcnablc 
de ddrober la connoilìance de cetre pauvretd, Pour y 
par venir, il fut llatué que tout direóleur qui révdleroit 
le nom des intdreflcs , 011 les fommes qu’ils auroient 
fouferites, fcroit fufpendu, dépofé méme , & qu’il per- 
droit fans retour tout Fargent qu’il auroit dans cette en- 
treprife. Cet eiprit de myllòre s’ell perpetuò. A la véri- 
té, douze des principaux action n ai res , choifis tons les 
quatre ans dans une alìembidè gdndrale, rc^oivent regu- 
liercment Ics ootnptes de Fadminiflration 1 mais cettc_ 
fùrctd ne paroltra jamais furfante à des ndgocians; il^ 
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tro ti verone toujuurs imrnmt qii’unctat libre ait ouveh 
unc pareille porte à la corruprion- Le lccrce* dans a 
limine , di corame le menfonge; il ^ve poni ira mo¬ 
ment Ics états, & les perdi la longue. L’un & * UIllL 
n’eftutilequaux méchans. 

Malgré quelqtics malbeurs qu’a efluyés la compagnie, 
le dividende d’une annec dans barare, s dt deve a irò ^ 
te-deux pour cenr* Cc bendilo; n'a etd Jait qnc * ur il4 - s 
ventes qui tdont pas palle annuellenieiit fix milliotis t e 
livrea* Les onxe douziemes de ces marchandiles ont étó 
portds à Pérnuiger, & la Suede a paK d L ' 
ctions k peu quHc a confotnmd. La foi bielle Uè y*n 
n un d mire & la médioeritd de fes reflburces* lui intei- 
difuit un plus grand lux e, On era va voir la preuve, 
xxx La Suede a fix mille neuf eeius lieucs quarrdes, X 
Em aauejnkn compier que due & denìi par dégrè«, cornine dk 
d.iHàu.d, fìÌEi ì]m mndc pnrtiu eft occup^e par da lacs immen- 

fes. Som fot, afifes gcnéralcmcnr gras & argilleux, di 
plus difficile à cultiver que defi champs liiblonneux , mais 
il cfl plus ferole* Les neiges pnxUgieulès qui k cou- 
vreiit, garandflbnt & nounilTepi fes pkntes. Mollicumi- 
fement les cntvaux de la campagne tour rdduits a peti de 
ebofe, à caule de la feugueur des bivers & de la bridveté 
desjours. Il faut ri’ailleurs à des ho mine plus grumi* & 
plus robufles qu'ouneles itoli ve ailleurs, ime nounimre 
plus lblide & plus sbendante* 

Ces raifons pourroient l’aire foupgonner que h Suede 
ne fut jrtinajs .exceffivement peuplée, quoiqifon ra.it ap* 
pellée la fabrlque du gtnrséumam* Il eli vraìiémbJable 
qnelcs n ombre ufes bande* qui en fònoicnt, & qui (bus 
le noni fi redoliti! de Gotlis & de Vandatcs, ravagereut, 
jllcrvirgiH tain de contrics de l'Europe , uktoienc que 
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Jes eflaiias de Seytbes & de Sarmata, qui s’y rendoieitf 
par'-le Nord de l’Afie , & qui le puuflbietit, fe rcrnpla- 
^oient fuccefli venie ut. Opcndant ce Ivruit ime erre tir de 
fruire , qtic certe vaile contrae alt eie tqujcmrs aulii dé- 
iei-re que nous la vuyons. Des preuves 1 liiluriqucs pré- 
lentées mix deruiers éuts, ics ccmvnmquirent que leur 
p a y S a vuit il y a trois iiédcs plus d’habitnns qu’aujour- 
dì'iùi, quoique la teiigiou catliulique qu’on y prufell'uit 
jjgi5 t autoriiilt Ics cluitres, &. pfelciivit au cletgd le ce- 
ìibat. Un denotar reincut line uvee la plus grande pré- 
tirìoii, par ordre dn gouvemeraeut en ijjflo, prouve 
que la Suede, finis v culli fremire ics polìilflions d’Al- 
kmagne, qui lont peti de ebute, n’a nctuellement que 
„ -33, ,13 fujets; & que dans certe populalion, il 

yVY, 127» 938 liouimes, & 1» 255, 175 fmmes. 

Eli premuti un terme ,«pycn , dell 545 tahitana par 
lidie qnarree. Lcs deux extièmes , Iòni la Gothie qui 
un compie 124S , & la Lnpouìe qui ncn compre, que 

deux» 

Le noinbrc fercàt plus grand dans tornea Ics pcovin- 
ccs p| e i| c s n'étuient continuellenient ubami un né es, & 
iuuvetit finis retour, par un grand Dui libre de ceux qui y 
ont pris natflance. On voit dans tuus Ics pays des hpm- 
mes, qui par curiolitu, par inquietude nauseile, & finis 
objct détermiué, padelli d’ime contrée dans ime autvé; 
mais cefi tuie maladie qui. attaque feulcimalt quelques 
inclividus, & ne pcut toc regnrdée Lemme la caule ge¬ 
nerale d’iUJC émigratiun tonfimi te. 11 y a dans tous les 
bommes un pcnebaut à qjipci: leur patrie, qui tiene plus 
à tlés caufes murales qu’à des principcs pbyiiques. Le 
guiìt namret putir la foriété, Ics liaiiÙns de bang & dV 
uiitié, riiabitilde du climat & du Engagé, ente préveii. 
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tion qu’on contrade fi aifement polir le licu, l c<; rnreurs } 
le penre de vie atixquels on efi itceouttiiTK 9 tf »us cc. 'n& 
attachcnt un Otre raifonnable à des contrées où il a lc 9u 
le’tour* réducation. 11 ftflt de puiffansmodfi P<n*h\ 
faire roinpre n la fois tant ile vufeuds, & prdtcrcf mie au, 
tre terre, où tour lèra dtranger& nouveau F»nr lui. !\ n 
Suede , où toute la puiflance eli entra Ics ninins des c*tn;$ 
cornpoles de diffétens ordres dii r: yauine, meine ile ce. 
lui des payfans, on devroit plus tenir fon pnys ; cepen* 
dnnt on cn fort beuucoup, & il doit y avoir des raifon s 
de cetre cmigration. 

La dalle de citoyens la plus attacliée à fa patrie, elt 
celle des labontenrs, IAagriculture fut afiez llorifiante ^ 
avant que Gnltave Valli dclendit Importati* mdes grains. 
Depuis cc funefte édit, elle retrograda toujours : Ics e£ 
forts qu’on a faits dans les demiers tems pmir lui redon, 
ner de l’activité, n’ont pas eu un fttccès aulii coriiplet 
<]u ? on le defir-oit. L’ctat achete annuellenicnt ime panie 
dii bled ndceflhire à fa confommarion. Ce befoin peut 
durcr long-tdns; par la diflìcuìtd d’dlever de iinmbrcux 
troupeaux. Il faut les nourrir ricuf mois mi fcc, & r»n 
inanque de bras polir còuper, polir ferrcr la quantità de 
fourrage que la lóngueur des hivers rendroit ncccilaircs. 

Les mines ne font pas expofces à de pareils incorn i 
jiiens. Lour exploitation fut long-tenis la plus grande 
reffourqe du royaume. Efles toinbcrent depuis dans la 
ddpendance des Anglois & des Hollàndois, par Ics avaria 
ces confirìikables que les négocians ile ces deux nations 
faifoient à leurs pròpridtaires. Unc meilletirc ndminilh-a- 
tion les a fait fuccelììvement furtir de ccttc fcrvitude. 
Celles d’argent rendent annueUement ù l’dtat qimtre mille 
ymq ccnts uiarcs; celles de cuivre, hitit mille clrifions 
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mi lingots, dòm un en esporre dm] mille dnq cenrs; & 
celle* de fcr, q nutre ccitts mille dulTbns, dont ermmri 
troiscents mille pnffeut Jt Fdrranger. Il étóit facile de mul¬ 
tipli er Ics demi ere?, fnr-tout dans les proviìkès boréales 
uii aboudent Ics boìs, Ics caux ndcef’ìiireg putir ces tri 
vnux, de olì fhh par la ngueur & par fa durée fevorife 
k*s diarrois. Les date de 1765 orit déiemlu d’eu uuvrir 
de nouw’ìes. fans qu\m pillile décpuvrir aneline raìfon 
d’éeoiiomie p^Jttiqiie, qui alt luggSré cetre protiibition* 
il rìoit erre pernus de f «np^onner qideile a pris fa iottrec 
dans les imerfits panicufreYs & perìbfliiels de qtidqucs 
ine m bri s puidàns de la diqte. Les mamilactures n’uitf 
pas été mieux traifàes que Ics mines, 

Julqu'it riieuretife revolution qui rendit h la Suede fh 
liberti , la nation droit géncralemciit htifeiìlée d’ctolTes 
étnuigeres- f bi fentit a certe epoque memorabile, rinipof- 
fibilité de l'aire ecflcr un li gnu d ribes avec le* lalnes du 
pays cxtrémemcn* groflierfcs; & un ik venir d*Lipà 4 .;ne & 
d'Angletcrre des brebis & des bcBers, qui, par'les pn!- 
cautkms q'fuii a prìfes, n’ont que peu degenere. A inc : 
iure que les tmiipeaux fò font nnjlripUés, ìes Jabriques 
ontnirgmcnttE, au potnt qu’en 1763 elle* orarpoimt qua- 
rante-einq mille aims. Ces p^pgrès ont bleffi qudquesrf- 
coyens qui les eroyoient nuifibles à ragiicultuìe- Imitile- 
ment on a voulu. lei ir taire qbfcrver que Ics mnmiiactures 
opdroient la eonfbrnmation des produetious rerrìtorialcs; 
qu’elU's muìtiplioiem les troppeaux, & que les trmqtéàux 
fécondoient les champsj qu j il n f y ijvoicaii plus dans IV- 
tat que liuìr . 11 ueuF ville* dfgnes de ce noni, & que 
lem* popolatimi nVkoit rdàtiveiiiént h celle de la campa¬ 
gne, que dans le rnppòit dViti a dolile, ce qui nc le 
irrjuvok dans aucutt aime gouveniemem. Ces reprtSfeii- 
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tations ilOJit pas été goùtées. La diete de 1765 * aL ‘°l ì “ 
té, par efprit de parti ou par ignorance, Ics vucs de ccux 
qui vouloicnt renvoyer tout le monde à la charme. 1 olir 
faire ré udir ce pian, 011 a enibarraflTé Hnduftrie de 1011- 
tcs ics cntraves qu’il a été poflìble d’imagincr. Il eK ai- 
rivé de-là que Ics ouvriers ont porté leurs talens ailleurs, 
iur-tout cn Ruflie, <Sc que la Suede le trouve aétuclleinciit 
fans manufachires. 

Ses pécheries n’ont pas cu la tnéme deflinée. La 
feule qui ménte d’étre envifagée lous un point de vuc 
politicane , c’ell celle du hareng. lille ne rem onte pas 
au-delà de 1740. Avant cette epoque , ce poi 1 ì n 
fuyoit Ics cótes de Suede. Il donna alots «\ celle de Go- 
tenbourg, & ilne s’en eli pas rerirc-dcpuis. Oli cn ex- 
porteannuellement deiLXcents mille barite, qui, ù railbn 
de vingt francs par baril, forment un objet de quatre 
millions de livres. Environ huit mille barite font por- 
tés dans les ifles Angloifes d’Amérique. Il eli bien éton- 
nant que les Francois, qui ont plus dcfclaves , òc moins 
de facilité pour Ics nourrir, ayent négligé jufqu’à prc- 
fent un moyen que tout les invitoit adopter. 

La nation Suédoife ne jouiflbjt pas encorc de fii pii- 
che du hareng, Jorfqu’elle défendit aux étrangers d’in- 
troduire dans fes poits d’autres denrées que celles du 
crii de leur pays , & de tranfporter ces marchandifes 
d un port du royaume Fautre. Cette lei cèlebre, 
connue foiis le iiom de placarci cles produci io ns 0 & 
qui eli de 1724, refluicita la navigation, anéanric dc- 
puis long-tems par les malheurs des gucrres. Un pa- 
X'illon incornili par-tout, fc montra Tur toutes Ics mers. 
Ceux qui rarboroient, nc tardcrent pas à acquérir de 
1 habileté & de rexpérience. Leurs progrès pr.ru re nt 
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infime à des politiques éclairés devenir trop confidéra- 
bles pour un pays dépeuplé. lls penferent qu’il falloit 
s’en tcnir à l’exportaiion des producrions de l’état, à 
rimportation de celles dont il avoit belòin , & aban- 
donner le commerce purement de fret, Ce lyltfime a 
dtd vivement combatcu. De grands adminillrnteurs ont 
cru, que bien loin de gfiner cette branche d’induftrie, 
il convenoit de l’encourager, en aboliflant tous les ré-, 
glemens qui la contrarient. Le droit exclnfif de pafTcr 
le Sund, fut ancieTmement attribué à un petit nombre 
de villcs , déGgnées fous le noni de Staplc. Tous Ics 
ports infime fitués au Nord de Stockholm ou d’Abo, 
furent alleivis à porter leurs denrées à l’un de ccs en- 
trepòts, & à s’y pourvoir des marchandifcs de la Bah 
tique , qu’ils auroient pù le procurar de la premiere 
main , à mcillcur marché. Ces odieufes dillinfiiions 
imaginées dans des tems barbarcs, & qui tendent à 
favorifer le monopolc des marchands, exiftent encore 
aujourd’hui. Les fpéculateurs les plus fages en matiere 
d’adminiftration, defircnt qu’ellcs fuicnt anéanties ; afin 
qu’unc concurrence plus univerfelle, produife une plus 
glande attivi té. Pcrlònnc ne fait des vceux pour l’au- 
gmentation des troupcs. 

Avant Gultave Vaia , tout Suédois étoit foldat. Au 
cri du beloni public, le laboureur quittoit fa charrue & 
prcnoit un are. La nation entiere le trouvoit aguerrie par 
des troubles civils qui ne dil'continuoicnt pas. L’état ne 
foudoyoit que cinq cents hommes , qui devoient fitre 
toujours prfits à marcher. En 1542 ce foible corps fut 
porté jufqu’à fix mille. Les payfans chcz qui fon met- 
toit en quartier ces troupes, trouverent ce fardeau into- 
lérable , & il fall ut Jes ep déchargcr. Pour y parvenir. 


























' Hiflotrt 

od réunit au fife Ics terre* mcultes, on les fit défricher* 
& on y placa Ics nouveaux défenfeurs de la patrie, C ette 
excellcnte infìdtution s’dt perpétuée. Lcs gen> do guciTC 
ne font pns empriiònnés co mine ailkurs dans l’oifivetc 
des gafnil’ons. Depuis le gdnéral jufqu’au foki.it , t* us 
ont une maifon qu’ils habitent, line portion de terre 
qu’ils font valoir cornine Icur prprc bien. L e tentine & 
la valcur de ce terrei» font proportionnees aux graue.s de 
milice. Cotte pnlfeflìon qu’ils tiennent de la coumnne, 
s’appeHe Boflell , & ne s’accorile Jhmais que dans Ics 
domaines qui appartiennent au gouveroement. L anice 
efl acduelJ ment coni poi co de l.u t régimens de c sua.-, de, 
de trois régimens de dragons, de deux régimens d hnl- 
làrds , de vingt & un régimens d infanterie natici ile, 
qui font payes de cette maniere 7 & de dix végimcns .e 
troupes éfcrangeres qui ont une Ioide cn argent, &. qu on 
place dans les province*, dems Ics lorterelfes fituées au- 
deìà des mers ; ce qui forme cn tout cinquante mille 
hommes. Cette mafie eft groffie & ponce jutqu à quatre- 
vingfc-quatre mille hommes, par trente-quatre mille lui- 
dats de ridènte qui ont aufìi leurs boltels, & qui par 
leur infb'tution lont deftinés à remplacer ceux de finfan- 
terie mattonale qui meurent, qui fè perdent, ou qui font 
faits prifonniers. V ingt vaifléaux de ligne, un nombre de 
fregates proportionné, & quelques galeres, achevent de 
former Ics fórces de la république. 

Pour fairc agir ces forces, l’dcat n’a qu’un revenu de 
dixdmit miUions de livres, li eli furmé par un impòt iu r 
Ics terrea, par le produit des douancs, par des droits 
fur le cuivre & fur le fer, & fin* le papier cimbre , par 
mie capitation & un don gratuit. C’efì bien peti polir les 
dépenfes dq la guerre, pour Ics befoins da goy venie-* 
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mkni; & ancore y lautdl puiier ce qui doli lenir à Tac- 
qutttement des dette s. 

Klles montoienE à fept milUonscinq cents mille Ih rrs, 
lori )uè Charles X! arriva mi trùne. Ce prilice, econome 
de 3u maniere tiont il convient aux Jbuveraim tic rène, 
les paya. il fit plus. il dégagea piufieurs des tlomames 
conquise» Allernagne, qui nvoiem èté diénés à des vai- 
fin* puilkns. 11 retini les dinmans de fa couronnc , Tur 
lelqiicls un nvoit emprmité en 1 {filande des fommes coli- 
fide rahles. Il fortifia les placca Jronticrcs. II lècourut fes 
aliids , X: arma ibtivmit des efcadres polir maimcnir fa 
fuperiorite daiis fa iner Ifcdtiquc. Les évdnetnéns qui fui- 
vìrent fa t»on T replongerenr les affai res dacs le cahos 
d*oa il les avoit tirées. Le délbrdtc a été toujours en 
augnientant, & il s'eft trnuvé que Tètri devoit quarte* 
vmgt-deux millkns cinq cems mille Livrea , pour lef- 
quellcs il payoic rm ìntcrèr de quarte & demi pour cent. 
De cetre furarne , holc raìBioris nppartiennent à Tétran- 
2er, cinq inillions à ime caiife d’amo rtilìcment qui fui 
èLal)lic pour le paiement des dettes de Charles XII, un 
in ili io il fiedemi à quelques commimautès; douze milUons 
& demi à des particuliers Suèdois, & cinqurmte-einq 
millbns à la banque. Les mdlleurs enleuhteurs précen- 
cknt que certe bmique, qui app&rrienr utriquetftent à 
Tetat, & doni h natio ti aflemWéc a frnilc la difpofition, 
a autaut gagné en prètant fon papier aux pardculiers fur 
des meubles oti des immetibles, qua lui iok ìkidmin idne 
twn. En cecas la république iTa réellement que ledere 
de la dette doni eie paye les intéróts, daos la vue de 
Ibuceuii le crédit public. 

Ce crédit di ittnttaut plus néccffàirc* que depuis la 
demiere guerre d'Al le magne, il ne ielle pas denx mil- 

















Hifl otre 

lións d’cfpeces en circulation dans tout le fovaumc. ' >ut 
s’y fait avee du papier. L’obtigation que contractem, 
fous la foi du ferment, ceuX auxquels le clépót en elt 
confid, de garder un profond fecret fur tout te (jui a 
rapport à leurs fonflions, ne permei pas de fixer avec 
la demiere précifion quelle eli la quando! de papier qui 
tìcnt lieti d’argent. Gependant on ne craindra pas d avan- 
ccr, d’après les obfervateurs le plus profondément m- 
fbruits , que la mafie des billcts de banque monte k 
foixante-dix-fcpt millions. 

La pauvrete n’étoic pas toutefois la plus darìgereufe 
xnaladie qui, depuis quelque tems, travailloit la Suede; 
de plus gnrades calainités la bouleverfoient. L’interdt 
particulier, qui avoit pris la place de Pefprit ptiblic, 
rcmpliflbit deddfianccs, la cour, le fenat, tous les or- 
drcs de la rdpublique. On clierchoit fc détruire rdei- 
proqueinent uvee un acliarnemcnt qui n’avoit point 
(Pexemple., Lorfque les nioycns manquoient, on alloit 
les chercher au loin ; & Pon ne rougifloit pas de confpirer 
en quelque maniere avec des étrangers contrc fa patrie. 

La malheureufe fituation où fe trouvoit rdduit un dtat 
qui paroifloit libre, nourriflbit l’efprit de fervitude qui 
avilit la plupart des contrdes de PEurope. Elles fe van- 
toicnt de leurs fers, en voyant les niaux que fouflroit 
unc nation qui avoit brifé les chaìnes. Perfonne ne vou- 
loit voir que la Suède avoit parte d’un excès à un autre; 
que pour dviter Pinconvénient des volontés arbitraires, 
on étoit tombd dans Jes défordrcs de Panarchie. Les loix 
n’avoient pas f<ju concilier les droits particuliers des in- 
dividus, avec les droits de la fociété, avec les prdroga- 
tives dont elle doit jouir poni* la sùretd commune de tous 
ceux qui la cornpofent. 
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Dans certe fatale crife, il convenoit à la Suède, de 
confici au fantómc de roi quelle avoit formè, un pou- 
voir fuflifant pour fonder Ics plaies de fe'tat, & pour y 
appliquer Ics reniedes convenables. C’cfl le plus grand 
afte de fouveraineté que faire puifle un peuple ; & ce 
n’elt pas perdre fa liberti que d’en remettre la direction 
à un dèpolìtaire de confiance, cn vcillant à l’tifagc qu’il 
fera de ce pouvoir cominis. 

Certe réfolution auroit comblé Ics Suddois de gioire, 

& flit leur bonheur. Elle auroit rempli Ics clprits de l’o- 
pinion de leurs lumieres & de leur fagefic. En fc refufant 
à un parti li ndcellairc, ils ont réduit le chef de l’dtat 
à s’emparcr de fautoritó. Il rdgnc aux conditions qu’il 
a voulu preferire; & il ne rclte :Y fes fujets de droits, 

(pie ceux dont fa moddration ne lui a pas pcrmis de les 
ddpouiller. 

Nous ne fomnics pas placds à la diftance convena- 
blc, pour occuper nos leclcurs de cotte rdvolution ; la 
polldritd jugera. Il fiiut parler des liaifons formdes aux 
Indes par le roi de Prude. 

Ce prince, dans fàgc des plaifirs, cut le courage de 
prófércr à la molle oifivctó des cours Favantagc de s’in-Prufle for- 
flruirc. Le commerce des premiere liommes du fiécle Emfc " 
& les réflexions , muriffoient dans le fecret fon géme , compagnie 
naturellement actif, natureUement impatient de s’éten- 
drc. Ni la flatterie, ni la contradiótion ne purent jamais raaòr ' c dc 
le diftraire dc Ics profondes méditations. 11 ferma dc ce P rincc * 
bornie heure le pian de fa vie & de fon régne. On ofa ^bUffc- 011 
predire à fon avénement au tròll e, que fes miniftres nement. 
feroient que fes fecrótaires ; les adminiftrateurs dc fes 
fiiiances, que fes commis, fes généraux, que fes aides 
de camp. Des circonftances lieureufes le mirent à portee 
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jans la utnàte. Saiiil 1 a.it iivcc ime rapirne qui m .‘PP«f' 
tenuti qu’à lui le poùit déciltf de feS intere^ , l-rctlenc 
éttqiia unt peKftnee qui avoit temi Ics ancltras dans la 
Cervini. te. Il gagH» cinq batailks conile elle. Itti «*«* 
la meilleurc de fi» province», & fìt la pus aulì, a pfo- 
nos qu’il ax’oit lait la guerre. 

Én cefiiliit de eombattre, il ne cella pus d < 1,1 ,c 
rat alpirer à l’adiniraiMi tles mCn.es pcupfca ; d-’iit » 
avo j t ùé la fcrrtur. Il appella tol.s Ics am à 1»> ; ** 
Ics allòdi à là gioire. Il réiòrma Ics abus de iajull.ee, 
& dieta lui-in cure des loix pkines de fageflè. Rotóre 
fjnipfc, invariuble, s’&ablit daris Wiites Ics ‘Jf 

railminidraiion. Ikrliiadc’que fautoritc du fiwveraui clt 
un bien eonnmmà tous Ics liijcts, une proteciion doni 
ils duivent tous Cg dcnient jouir, il voulut que diaci. 11 
deuN etìt la Ubcrtède Papproelierìv de lui «ferire, 1 o«> 
Ics inllans de li. vie étoieiu etmlacrés au bici de les 
peuples. Ses délallemens mOnie leLir Ctoieut utilcs. Ses 
ouvrages d'I.iiluirc, de morale, de politi.pie Cwiei]t 
retuplis de virile» pratiques. < in vit regnir julqucs dans 
ics poéfies des idles profon dea, & propres ù répan- 
drc la lumiere, il s’occupoit da foin d’cnrieliir fi.» Ccus; 
lorftiue des événemens lieuraux k niirent en pulii llion 
de l’OolHrifè en 1744. 

Kmbden, capitale de tette petite province, pafloit, il 
y a deux fiecles , pour un des meilkùrs ports de l’Iiu- 
rope. Les Anglois, foreds de qtiittur Anvcrs , en fireiit 
le ceiitre de leurs liailbns aveck comincili. Les Ilollan- 
dois, aprls avoir afpiré long-iems & iniuikmeiit à k 
lapiwiprìer, enétoient devenns jaloux ,jufqu 7 i travaillcr 
àie combkir. Tout indiquoìt que c'Ctoir un lieu proprc 
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ft divenir l’entrcpOt (l’un grand commerce, L’tloìgncmcnt 
od dtoit ce fi >ible pays tic la malìe des forces IVufììen- 
nes , poiivoic expoier à quelques ìnconvdniens : mais 
Freddric dpéra que la ccrreur de fon noni contiendroìt la 
jalmifìc des putfl'antìes maritiate. Dans certe perfuafion, 
il volli ni qu’en 1750, une compagnie pour Ics Indes 
Orientaìes, fùl ctablie à Embden. 

Le fonda de la nouvclle focicte étoìt de 3 , 900, 000 
livrea 1 il fot prinrìpalement formd par Ics Angtoìs & Ics 
Mollandola, malgrd lafévérité dea loix que leurs gouver- 
neniens avoìent portdes pour t’empOeher. On dtoir cn- 
coumaé ecs lpécuìadons par la liberti indéfìnic dont 
011 devoit jouir, en pavane au fon verni 11 trois pour cent, 
de tnutes Ics veiites qui leroient fartes. L’dvcncmenc ne 
ripuntiìt pas nux cfpirances, fix vailìeaux panìs (uccef- 
fivement pour la Clune ne rcndirent nux intdrcfl’és qua 
kur capitai, & un bc milieu de dìx pour cent en lept an- 
ndes. Une nutre Compagnie, qui fe forma peu de tema 
après dans le intime lieti pour le Cengale, prit àncore 
plus mal ics mefores. Un procès , dont vrailumblable- 
mcnt 011 ne verrà janmis Ut fin , eli tour ce qui luì relìe 
iVs deux fcules expédirious qu’elleait tenties. Les coin- 
menceincns de la dentiere gnu ire ont an&BJti l’un & l’mi- 

tre corps. . 

C’eil le feul icliec qu’ait elluyé la grandeUr du roi de 
prude. Noiis n’ìgnorons pas qu’il eli difficile d’npprdeier 
fos contempcrai ns : on Ics vuit de trop près. Lus 
pHnces font fur-tout ceux qu’011 peut le moins fu fiat¬ 
ar de bien coimoitre. La renommée en parie rarement 
fiins pafo011. Culi le plus fuuvent d’après Ics balìclles 
de la flittene, d’après Ics injultices de Fenvie, qu’ils 
font'jugés. Le cri coi liba de tous ics in tétto, de tous 
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triHible oo M'P™' ‘ , d'oPfts 

une inulutiulc de 1» - , complots de 

«* do FW-» ** T Moiooi. » h «tota» 

l’Ewope coiijio» cune 1"' «V - fapéntoble 
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lui fetirnifloit .pcu tic modeles , 1 
' ■ tll 4j n e plus d'avantage® que Ics autres n cn ^m 
rt.L lucete ; qu’il tic taire dfewweroent , ou 
tonte la terre , & <** ^ - 

Sf ^ à 6 «ò..o .,« *««. loovonoos «. 

recoivetit de leurs ps tipica* , 

? Ce «vìnce polènte un front rou.ioLtrs mcnapuit. L o. 

pio,.Va a *«è * *• «**» fc ' 7 ™''.'““ 

5k plifent * lésaftioos; o.mvcno annoi doto» 
te-dix millions; un trélbr de plus de deux cctis , une 
anitóe de cent quamvvingi mille Imintnes : rout affa» 
ih nano nidi té. Mnllieiircufeinem , elle n eli pas OD e à 
fe to cornine elle le fot untrefois. Ce mona,-que 
contìnue à laiffer Ics Juifs à la tóte de Ics iiumiimes, 
OÙ ils ont introduit un tfès-graini délbrdre. 11 ti’a pomi 
itcouru Ics plds riches uégoctans de Ics provióCte, 
que fes opénitions avoient ntitiés. Il a mis dans Ics 
mains Ics niaiiuMtures Ics plus contìdérabks de fon 
„ays. Scs états font rcmplis de morropoles , dcllm- 
cteurs de tonte indulh'ie. Dcs peuples doni il fut 1 
le, ont été livrés à Pavidi té d’ime Joule de bripm's 
étrangers. Certe conduite a ini pil e ime déiìaiiee li un;- 
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verfelle , foit ait-dedails, foie hors de la PrufiTe , qù’il 
jj’y a point de haiviieflo a aflurer que les efTbrts qui 
ié font pour rellul'citer la compagnie d’Enibden fcront 

inutilcSr 

Oli -Fpédéric , Frédéric ! tu recus de la nature une 
imagination vive & liardic, une curiofité l'ans bornes, 
dii goòt polir le travail, des forces pour le fupporter. 
L’étude du gouveniemcnt , de la politique, de la lé¬ 
ghi ario 11 , occupa ta jcuncOc. L lmmanité par-tout en- 
chainée, par-tout. abatrue , cflìiya ics larnics à. la vue 
de tes premiers tra vaqx,,, & lérobla fé confoler de lès 
niallieurs, dans l’efpérance de trouver’ en toi fon ven- 
oe ur. Elle augura & bénit d’avance tqs fuccès. L’Eu- 
rope te donna le noni de roi pliilqfophe. 

Lorfque tu paruS lllrje théàtre de la guerre, la cé!é- 
rité de tes marches, l’art de tes.campetnens, l’ordre de 
tcs batailles étonnerent toutes Ics nations. On ne cefloit 
d’cxalter cette diicipline inviolable de tes troupes , qui 
leur afl'uroit la victoirecette fubordination méchani- 
que qui ne fait de plulieurs armées qu/uu corps, dont 
tous les mouvemens ilirigé-s par une impulfion unique, 
frappent <\ la ibis au mime but. Les philofophes mé- 
mc ,■ prévenus par l’efpoir dont tu Ics avois remplis, 
enórgueiliis de voir un ami des arts & des hommes 
panni les rois , applaudìfoient peut-etre à tes fuccès 
ian'daus. Tu fus regardé cornine le modele des rois 

guerriers. ' ; : - f, - ; ■■■\ ■ 

" 11 exifte un titre plus glorieux ; celi celili de roi 

citoyen. On ne l’accouie pas aux pnnces , qui, con- 
fondant Ics erreurs & les. vérités, ia juftice & les prér 
jugés, les fources du bien & du mal , envifagent les 
principes de la morale coronici des hypothòfcs de méta- 
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phylìquc, nfi voient:da« a étàm au 

par msm o fi 1 amour de b * ^ndes 

Ld de .» «e.! Si “ ™V^1^!si E. W- 

aciions, avoit pcrduion rcflort ® faire rentrer 

bles paffions de la vreillefie vou -ji _ „^a»ire?Q lie 

danstofauledesrnis!QL.edeviendro ^ ^ |a 

deviendroicht les éfogès ( 1 »l E0 ] et ccs & de* 

lenommée , q«c la voix tonali ^ & * vie 
arts font prodigo^? Mais non - 'J K ' 0LI vre tou 
ne feront pas un probkme dans 
ccenr aux lentimens netta & verttumx qui h i 

mierts délices. Oécupe tes dermers jours du bon 
te, peuples. Préparc la félicité des generati^ luturi. , 
park féUcité-de la génératiou tòltetle. U P«’^ L 

h Frutte appartieni àton géniet Cefi tot qui as _ . 

ekft toi qui k foutìelis. Il finn la remìre propre à U. 
qui te doit fa gioire. 

Qticces hméflibrabka métaux enfouis dans tss coltres, 
en tenttint dans k eirculation , rendent ia vie au corps 
politiquc: que tes richettcs peiforraelles , qu’un r^vers 
peut diffiper, n’aient défonrmis pour baie que la richenc 
nationalc, qui ne tarira jaraais ; qne tes fujets courbds 
fous le joug intoArabie d’ime adminiiteuion violente & 
arbìtraire , rctrouvent les tendrcfles d’un pere , au lieu 

i- rr _.. _ j t *r .1 frflj-v Avni'nf'* 


tans iltr les perfomies & les confommannns, ccflent A*ér 
touflbr également la culture & fijidufìrie ; que les habi- 
taus eie la campagne fortis d’efdavage, que ceux des 
ViLles véritaMametlt libres, fé multipliem ati gré de leurs 
pendi ans & de leurs efforts. Ainfi tu panlendrns i 
donnei 1 de h flabilité à Tempire que tes qualités bril- 
lantes ont ili Liftré 9 om éteiidu ; tu ièras placé dans 
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la ijfte rcfpectLible & peu nombreufe des rois ci- 
toyens. 

Ole davantage : dorme le repos à la terre. Que Fauto¬ 
ri té de ta mèdi aduli, que le pouvoir de tes armes, force 
1 la paix des nations inquiettes. L’univers eli la patrie 
d’im grand domine ; c’ell le thétae qui convieni à tes 
talens": rieviens le bienfaiteur de tous les peuples. 

Ridi n’eft grand, u’eft heureux dans les monarchìcs, 
ians I’influence du maitre qui les gouverne; mais il ne 
ddpcnd pas tmiquement d’un monarque de faire tout ce 
qui convieni au bonheur de les peuples. Il trouve fou- 
veut de pnìilans obltadcs dans les opinions, dans le ca¬ 
rattere, dans les difpofitions de les iujets. Ces opinions, 
ce carattere , ces dilpofitions, peuvent fans dotile ètte 
corrigli; mais en attendant qu’ils le foienten Elpagne, 
nous les rcgarderons cornine la principale caule du peu 
de fnccòs qu’ont eu Ics projets fi fouveut formés, pour 
faire profptrer le commerce des Philippines. 

Les Philippines, anciemiement connues fous le noni 
de Mandies, forment un archipel munente à l’Ellde l’A- 
fie. Les montagnes de ces illcs font peuplées de lauva- 
ges, qui paroificnt tire les plus anciens habitans du pays. 
Queiques rapporta qu’on a crii entrevoìr entre leur Jan- 
gue & celle du Malabar, ont fiiit foupfonner qu’ils pou- 
voicnt ttre vciuis de cetre agréable contrae de linde, 
Leur vìe eli laure animale. Us n’imt paini de demeure 
fìxe. Les fmits, les racines qu’ils trouvent dans les bois 
font leur unique nourriture; & lorfqu’ils ont épuifé un 
canton, ils vont en dévorcr un auree. Les elforts qu’on 
a fiiits pour les afliijettir, ont toujours étd vains, parce 
qu’il n’y a rien de fi difficile que de dompter des peuples 

erraus. 
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ErablifTe- 
ment des 
EfpagiJoLs 
aux Philip'' 
pincs* 













Les p Limes iToff on Ics a dmfles, ont dit 
mcnt occupici par des colonia de Suim, de S.nnarra 
de Bonico, de tallir, de Malica, des Moluqucs & 
d'Arabie. Les mreurs de ces colons ctrjngu*, C[ ^ 
gioii, le tir goiivernement, uè permettale pus de le nte* 
prendre fur les lieux de leur origine, 

AJ agiati flit le premier Europécii qui reconniit ccs 
mÉ: Méeontenr du Portugal, fa patrie, il mt pajle au 
ferviee de Charks-Quint ; & par le dtftroit qui depn j s 
porta fon noni, il arriva auX Mànilles *52** ^ nm ~ 
heur qu J il eut d’y perir, n’auruìt pus vmp&cìé vratfcni- 
ureanmj-nt mte fhn vnvrt/re nVùr en des Idi ces, lì elks 


rdavoient ère anttées par la combinaifon dunt on va reo- 
dre compre, 

Tandìsqidaii qumzidme Cècie les Porttlgais sVjiivroient 
Ja zoute des lnries oricntaks, & io rciuioient les maìcres 


des épiecries & des manufactos, qui avoient tuujours 
fait les dèlices des narions puiie'éés, Ics Efpagnols s aliti* 
roient par la déeonverre de FÀmériquc, plus de treiuis 
qtse riniagination des hoimnes ivcn avoli julqii T alors rie- 
firé, Qùoique ks deux iiations fuivilìent leurs vnes cl’ag* 
grandìilèment dnns des régfom bkn féparees, il partir 
polli ble qu’on le rèiieofitràt* Lem anripathie auroit rendu 
cer evénement dangeretix* Pouf le prevenir , le pape 
Alexandre VI (ixa en 1493 les prétemiuns relpedtive.s, 
par li tie lime de ce pouvoir uni vede 1 6; ridici ile, qne I s 
pontifes s’étoient arrpgd depuis plufìeurs ftédes, & que 
Vtgdmance idolatre de deux petiples ègakment fuperiti- 


tieux, prol on gerii t encorc polir fifforier le crei il leur a va¬ 
ri ce. 11 donna à PElpagne tour le pays qifon dècouvri- 
roit à rOueft du mèridien pris à cent lieues des Aeores, 
&au Portugal, toni ce qiriil po Limai conqikrir à FÉ fi: de 
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cc méridien. Dans la 1 ulte, les deux puilìances convin- 
rent de recider cette ligne de démarcation à deux cents 
ciuquante licues plus à l'Oudt, pour affurer davantage 
leur tranquilli^. La cour de Rome ne connoifloit pas 
allez la théorie de la terre , pour fentir que les Elpagnols 
pouflant leurs déctfuvertes du còte de l'Oiieft, &lcsPor- 
tugais du còte de l’Ell, c’étoit une néceffité qu’ils fe ren- 
contraflent. L’expédition de Magellan démontra cette 
vóti té. 

Les Portugais, qui, quoique navigateurs, n’avoient 
pas imaginé qu’011 pùt parvenir aux fndes par mie autre 
routc que celle du cap de Bonne-Elpérance, furent très- 
étounés d’y voir arriver les Elpagnols par la mer du Sud. 
lls craignirent pour Ics Moluques, lur lefquelles leurs 
rivaux prétendoient avoir des droits aiuti que fur les Ma- 
nillcs. La cour de Lisbonne étoit déteirminée tout, 
plutót qu’à voir écbapper de les mains le commerce des 
épiceries. Cependaut, avant de fe commettre avec la 
feule puiflance dont les forces maritimes fuflent alors 
redoutables, eOe crut devoir tenter la voie de la négocia- 
tion. Ce moyen réuffit plus facilement qu’on ne l’avoit 
elpérd. Charles-Quint , que fes entreprifes continuelles 
réduifoient à des befoins fréquens , confentit pour la 
lbmme de 3, 420, 000 livres, à fufpendre tous les ar- 
tnemens pour Ics Moluques , jufqu’à ce que les droits 
relpectifs euHent été éclaircis'. Il s’engagea méme, en cas 
qnc la décifion fùt favorable, à n’en tirer avantage qu’a- 
près avoir rembourfé l’argent qu’il auroit touché. Dcpuis 
cet accommodcment, le monarque Elpagnol occupé de 
Con aggrandiffement en Europe & en Amérique, perdit 
de vue les lndes orientales. 

Philippe Ilreprit en 1564 le projet de foumettre les 
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ManiUes. L’exdcution en fut confide à Michel Lopds de 
l’Egafpe. Il s’établit folidement à Lucon , la principale 
deces ifles, &jetta les fondemens de quelques colonies 
dans les ifles voilìnes, en particulier dans celle de Zebù, 
où Magellan avoit abordé. Ses fucceflbitrs auroient vrai- 
femblablcmcnt acbevé la conquiste de «et archipel, fi on 
leur efit fourni de plus grands moyens, peut-Otre niènte 
s’ils n’avoient été obligds d’eniployer le peu qu ils en 
avoient, à foutenir les Portugais dans les Moluques. La 
patience Hollandoife triompha de fes efl'oits loibles, tar- 
difs & peu finceres. Ils ne firent que rctarder la porte des 
riches pofleflìons qui en dtoient 1 objet j & ils laiflerent la 
domination Cavillane far Ics Manillcs, qu on conimeli- 
coit à appdler Philippines, dans un état de langueur dont 
elle n’eft jamais fortic. 

XXXIII. Le nombre des Efpagnols n’y palle pas trois mille : on 

Etat adiuei p CLlt compter le triple de Metis. Les uns & Ics autres 

des Philip- c ] iar orés de contenir un million trois cents foixante 

pincs. ° 

& quelques mille Indiens, qui le trouverent foumis lors 
du recenfement de 1752. La plupart font chrétiens, & 
tons payent un tribut de 2 livres 13 fols. Ils font dif- 
perfds dans neuf ifles & diftribués dans vingt departe- 
mens, dont celle de Lucon fcule en contient douze. vSa 
capitale nominde dans tous les tems Manille, eli fitude 
à rembouchure d’une grande riviere dans le fond d’une 
baie qui a n*ente Jicues de* circuit. L’Egafpe la jugea 
propre à ótre le centre de l’dtat qu’il vouloit fonder , & 
il y flxa le gouvernement & le commerce. Gomez Perez 
de las Marignas l’entoura de murailles en 1590, & y 
bàtit le fort Saint-Jacques. Cornine elle ne regoit que de 
petits Mtimens, 011 jugea dans la fuite qu’il convenoi 
de fortilier Cavite 9 qui n’en effc dloignd que de trois 
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lieues, & q ui llli fcrt de 11 e » demi-cercle. 

Les vaiffeaux y font par-tout à l’abri des vents du Sud, 
mais expofés à ètte battus de ceux du Nord, s’ils ne 
rangent de fort près la terre. On y .occupoit autrefois 
dans les chantiers trois ou quatte cens Indiens. Depuis 
quelques années, les atteliers ont è té multipliés, & il s’y 
conftruit actuellemcnt des vaiffeaux de guerre pour 
l’Europe. 

La colonie a pour chef un gouvemeur, dont l’autorité 
fubordonnée au vicc-roi du Mexique, doit durer liuit 
ans. 11 a le commandcment des annes. Il dil'pofe de tous 
les emplois civils & militaires. Il peut diftribuer des 
tcrres aux foldats, Ics ériger mérne en liefs. Cette puif- 
fance , quoiqu’un peu balancée par l’influence que le 
cicrgé & l’inquifition ont dans tous les établiffemens Ef- 
pagnols du nouveau monde, s’cfl: trouvée fi dangercufc, 
que pour en arréter l’cxcès , on a imaginé plulicurs cx- 
pédiens. Le plus utile a été celili qui règie qu’on pour- 
fuivra la mémoire d’un gouvemeur mort dans l’exercice 
de fi charge, & que celui qui fera révoqué, ne partirà 
qu’après que fon adminiflration aura été recherchée. 
Tout particulier peut porter fes plaintes. S’il a éprouvé 
quelque injultice , il doit étre dédommagé aux dépens 
du prévaricateur, qu’on condamnc de plus à une amende 
envers le fouverain, pour l’avoir renda odieux. Dans Ics 
premiers tems de cette fage inffitution, la féyérité fut 
pouffée li loin, que lorlque les accufations étoient graves 
& nombreufes, le coupable étoit mis en prilbn. Plulicurs 
y moururent de frayeur, & d’autres n’en foitirent que 
pour fubir des peines rigoureufes.. La comiption a tait 
depuis des progi'ès. Celili qui fucccde eli communément 
déterminé , par des fonnnes confidérables ou par Ics 
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vexations qu’il fe propoiè de commettre, à pallier ccltes 

de fon , 

Cetre eoltulìon :i formé un fyftfime fu ivi d °PP rL ' 

On a exige arbitrai rement des impOts. Le reveim P u 11C 
s’eft perdu daris les maiiis detti nées à le recueillir. I es 
ilroits excetfifs ont Jatt ilégénércr le commerce cn con- 
trebande. Le cultivateurseft vu connaiot de dfipoicr Ics 
rficultcs dans les tóngafins riu goiivernemenr. On a poufle 
l’arrocitó, julqu’à ffecr la quantité de grains que les 
champs devoient produirc, julqu à l’obJiger de les li'Le¬ 
nir an file, làns en fitte payé que dans le tentò & de Li 
maniere qu’il phiroit à des maitres oppreTeurs. Cetre 
tyrannie a détennìné mie infinite d’indiens à abamkmncr 
les Philippines, cui fé réfugier dans les lieux imiccefti- 
bles de ces ìlles. L’uiiìoire fait monter à plufìeurs mil- 
lions. Ics malhettreiix que les vexations ont fait perir. 
11 n’dl pas pollìble d’évaluer le nomine de ceux que 
ranéantiffemeut de la culture & des llibfittances a empfi- 
clié de naltre. Ce qui a écliappé à tant de calanrités, a 
. cherchfi là fùreté dans l’obfctiriti! & dans la mi lire. Les 
efl’orts que quelqnes adminittrateurs honnfitcs ont fait 
dans l’efpace de deux fifides, pour arréter le cours tic 
tant de baibaries, ont fité inutilcs, puree qnc Ics abus 
étoient trop invétérés, pour céder à une autorité ftibor- 
donnée & pafifagere. Il n’auroit pas Ialiti moins que le 
polivo ir ttiprfitnc de la cour de Madrid , poni - op polir 
une dìgue iufìilmite au torrent de la cupidité univeifèlle; 
mais ce moyen unique n’a jamais été employé. Certe 
honteufe ìndifl’éretice ed caule que ies Philippines n’ont 
pas été civililees : il n’y a ni police , ni itidttttrie. A 
peine fauvoit-onleurnotn, fans les ìiuilbns qu’cEes elitre- 
tiennent avec le Mexique. 
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■ Cefi liaifons, aulii ancienucs que l’iitablìG&ment des 
Ef'pagnols dnns les deux lndes , le nkìuifent à faìre 
pa.lltr' en Amérique par la raer du Sud, les produ- 
ctimis, les marcirai!ttìfes de PAlie. Nul des objets qui 
formént ces riclws carpiifans , n’elt le produit du fot 
ou des manufatìures de ces ifles. Eltes tirent la can¬ 
nelle de Data via. Les Cliinuis leur portent des foia- 
Tj es & les Anglois ou les Francois , les toiles blan- 
clies les toiles peintes de li cì igni e & de Coromandd. 
Toiis les peuples de l’Oriunt y peuveut naviguer ou- 
vertemeut, mais Ics nutions Européennes font obligòes 
de mafquer leur pavillon. Sans certe prétau tieni, qui 
11’eli ìieureulèmènt qu’ime ccrénionie vaine, ellcs ne 
feroient pas recues. De quelque port qti’aient été ex- 
pédiées les marchandifes, il fa ut qu’eltes arrìvem avant 
le départ des Galions. Celles qui viendroieut après, 
ou ne feroient pas vendues, ou ne le feroient qu’à 
porte, ii des négocians qui le troll vernLnt reduits à 
Ps -arder dans leitts magatili? , jiifqu’ii un nouveau 
voyage. Les payemens le font uvee de la eocheiiillc 
& des piaftres venues du Mexique. (I y elitre aulii des 
cauris, qui n’ont point de cours en Afrique, mais 
qui Ione d’ini uliige gd.néfal lur les borda du ,Gange. I! 
eli rare qu’oii imito direftement avec les Efpagnols. 
Ea plupart degofucs dés loins pénibles- du commerce, 
mettent tous leurs biens entre ies maina des Chili#, 
qui s’einiciiiHent aux ddpeus de ces miiltros imlolcns. 
g; cornine la coni* de Madrid Pavoir ordoimé en 1750, 
cm'eùt forcò ces a gens ics plus aftifs de l’Afie, à le 
Taire baptiler ou a forar du pnys , les affairés feroient 
tùmbòes dans un déibrdre extréme. 

11 y a des politiques qui penici!r que cc ne feroit 
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corame nuifibles aax de ‘ lbmm ®t rejetté 
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dix en I— ont cu dcs idées plus nu&nu^les. 

Tonte, dei ont imagind cc qu’tf eft bfen ét— 

qu’on n’cùi pas vu pi li tòt, quii fc'ioit lui c a 

gne de prendre part direétewnc au commerce de 

fie & r]ue les poffeifions qu’cllc a dans cene partie 

da monde, feroient le cenere des opcraaons quM-J 

voudroit faìrc. Iiiutilement leur art-on oppole fi lic 

fourniflaiit des tkoffo de foie , des tuiles de eoton 

iupthìeures à celles de f Europe pour le fini, pour Ics 

couteurs, for-tout pour le bas prix, Ics manufactures 

natìomles n’cn pourroiem ibutenir la concurrctice, & 

feroient ìnfailliblement riiuées. Cetre objection qui 

peut £tre de quelque poids ehez eertains peuples * 

leur a patti tout-à-fait frivole, dans la pofitioR fJ ù 


étoit leur patrie. 

En efter, les Efpagnols s’habflknt , fe meublent d ér 
tuffo, de tei ics étrangeres. Ces befoins contiti uels aUr 
pientenc néeeDaiiemem rindulbie. Ics richeffes, la po- 
pulation, les furces de leurs voifms. Ceux-ci abufent de 
ces avantages, putir teuir dans la dépendaiiee la mnon 
qui les leur procure. Ne fe conduiroit-elle pus ayee pltis 
de iagefle & de dignité, fi elle adoptoìt les manufaeturcs 
des Intìes? Outre féconoiuie & l’agrément qu’elle y O'oU- 
veroit, elle parviendroit à dimimier ime prepondéraaice , 
dont elle lera tòt ou card la vicùnie. 
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. Les inconvéniens prefqu’inféparables des nouvelles XXXIV 
entreprifes, font levds d’avance. Les ifles que l’Efpagnc Ce que les 
poifede font fituées enne le Japon, la Chine, la Cochin- 
chine, Siam , Bomeo , Macaflàr , les Moluques, & à roient de- 
H’entrer cn liaifon avec ces difterens états. Si elles '! cair d! ! ns 

dcs mains 

font trop cloignées da JYlaJabar , du Coromandel & du adives. 
Bengale , pour. protéger cfficacement les établiflemens 
qu’on y fonneroit ; elles font d’un autrc cóté, fi voifines 
de plufieurs pays que les Européens frdquentent, qu’el- 
les en cxcluroient facilement leurs ennemis en tems de 
^uen-c. D’ailleurs la diltancc où elles font du continent, 

Tes garantir des ravagcs qui le défolent, & elle Ics 
dérobe à la tentation délicatc de prendre part à fes 
divifions. 

Cet éloignemcnt n’empeche pas que leur fubfiftance 
ne foit alfurde. A la vdrité, Ics tremblcmens de terre 
font frdquens aux Philippines, & les phu'es ne difconti- 
nucnt pas depuis juillet jufqu’en novembre; mais ricn de 
tout cela né nuit i\ leur fertilité. Il n’y a pas dans l’Afie 
de contrées plus abondantes cn poiflon, cn grains, cn 
fruits, en légumes, en beffiaux, en fagou, en cocoticr, 
en plantcs nourrillantes de toutcs les eipeces. 

On y trouve métno plufieurs objets proprcs au com¬ 
merce d’inde en Inde ; fé bene , le tabac , la ciré , ces 
riids d’oifeaux fi rechérchés, le bray, une efpece de chan- 
vreblanc, dont on fait des cables & dcs voiles; des bois 
de charpente & de conftrudfion , excellens & en abon- 
dance; lescauris, lesperles, du fucre qu’on pcut mul- 
tiplier fans bomes, & , enfin , de l’or. On a des preuves 
inconteftables, que dans les premiere tems, Ics Kfpagnols 
faifoient paflér en Amérique, une grande quantité de ce 
métal, trouvé dans les rivieres par les naturels du pays. 
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jourd’lun miUe ou douw ceni, liM eh ’ . . 
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Alo», céne coutonne m™ “ J „ J-., Ia live 
rope, de Wm, bl ^ * [trip, 
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cannelle qn'en p*<«“ ’ ^‘ìli 

tm’elle eli, U* Chinois le comentoient avant qu U* 

qucntaflhiit Batavia. Quclques voyugeu* ^ jue 
pMe de Miiidaiiao qui la produrr, avoit aulii 
des Girofflcrs. Us ajoutent que le Ibuverain du pays or* 
donna de Ics armcher, en dilimt quii valoit imeux quii 
lc 'fitiuknfime que sii yétGfé lerce par les 1 loilimdoJS. 
Certe anecdota patolt bien Ihfpeete. Ce qu’d y a de ccr- 
tain, Cefi que le vòifinage des Moltiquus donne de gran- 
Lei;,/.* uni ir lì- nroGiirer ks arbres qui produilent la 


molende & legiroffle. 

j cs mareliés' étrangers fournirorit h l’Efpagrtc, ics 
foieries, ks toiles, les aunres producdons de l’Aiie ne- 
edìaires àlìi eonlbnimatión, & Ics lui louniirotn & meil- 
leur marche qtfà ks eoneurretis. Tuus Ics pcuples de 
] ! Europe fe fervcut de Barge nt tini de PAmériquc, polir 
né goder duna Binde. Avane qu'iis aient pn l’y faire ara* 
ver, cct argent a dù payer des droits cunfidérables, taire 
des détours prodigieux, courir de grands rifqites* B es 
Efpagnols, eu l’envoyant dircctement de PAjuérique aux 
Philip piues, gaghcrout iur fmipofition, fur le rems, iur 
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lee aflurances; de fiate qn’en donimela infime quantité 
de mfitaux que les nations rìvaìes, ils payeront rfieilement 
moins cber gu’elles. 

Les traniports d’argent diniiimei'oienc infime avec le 
te in s , fi qn lavo ir élever ces ifles* a li dfigré de fpler.* 
de ut auquel la nature les appelle. Il faudroit patir cela 
rappellcr dsuis leurs poits Jes nations qui Jes frfiqucn- 
toieut avant que les Efpagnols les eulìent envahies : Taire 
cmblier à la Chine que q li arante mòle de fes lujets qui 
s’étoient tirali! is aux Philippines, y furcnt inalineres la 
plupart, paree qu’ils fouffroient mipatietnment le joug 
aflreitx qu’on lem - impof jit. Les Cliinois défejproient 
E at a via, qu’ils trouvent mjp tiioignd de leur patrie , & 
raniraeroient daus ces ifles les arts & la culture. On les 
verroit bietitóc iuivis de beaucoup de ntigocians librcs 
de J’Europe , re pan da? dans Elude, qui le regardput 
cornine vi filini è s tiu mqnopqle de leurs com pagri ics. Les 
natprels dupays, exeitfis au travail par les avuntages in- 
féparables de cene concili rence, fortiroicnt de leur inilo- 
lence. Ils aimeroient le gouvemeuienr qui s’uccuperoit 
de leur boohcur; ils fé rangeroient en foule fous les lok, 
& feroicnt, en peu rie temps, tous Efpagnols. di nos 
conjefitures ne tòni pas vaines, ime colonie, telle qu’on 
vient de la prfilenter, lerqit plus utile qu’im titablille- 
ment purement pulfif, qui dfivore une parrie des trélórs 
de/aiprliique. La revolution eli facile. On ne peut man- 
quer de la lutar, en éiabliflant une grande il berte de 
commerce, ime grande liberiti civile & rei igieni e, & une 
sùretfi emiere pour les piopnéttis. 

Cet fidili ce ne fiiuroir fitte l’uuvrage d’une compagnie 
exclufive. Depuis plus rie rienx iificles que les Europeens 
fréquentent les mers d’Afie, ils n’ont jauiitis fitfi auimfis 

























(fan efprit vraiment louabìe. Envain la r °^ té ’ la _ 
nlc, la politique ont fair des 
pays éloignés n’ont vii quc notre avidite, 
tilde, notre tyrannie. Le mal que nous .i\"iis * 

autrcs partics da monde, a étó quclqac oi s coin^ ^ 
par les lumieres que nous y avons poitces, 1 ‘ 

■ges inllitutions que nous y avons dtab ics. u. 
ont continui à-gémir dans leurs tdnebrcs & foas Lur 
defpotifme , fans aucun efFoit de notte pait P 011 
délivrer de ces fléaux terribles. Si les didérens gouvcr- 
nernens avoient cux-mdmes dirigd les démarclies i e c 
ndgocians libres , il eli vraifemblable que I amour 
gioire fe feroit joint à la paflìon des richefTes , ^ qne 
plus d’ùn peuple auroit tenté des chofes capables e 
l’illuftrer. Des vues fi noblcs & fi purcs ne pouvoient 
cutter dans Fefprit d’aucune compagnie de ndgocians. 
d .zinne Ipc hfirnpc ermi cnin prcient* 


ellcs n’ont jamais pettfé au bonheur des nations avec 
qui elles faifoient le commerce , & on ne leur a pas 
fiiit un crime d’une conduite à laquellc on s’attcndoit. 

Combicn il feroit honorable pour l’Efpagne, de qui 
perfonne n’efpere pcut-Ctre cn ce moment de grandes 
chofes , de fe montrer fenlible aux intdréts dii gente 
humain & de s’en óccuper ! Elle commence à fecouer 
le joug des préjugés qui Pont tenue dans Penfancc, mal- 
gré fes forces naturelles. Ses fujets n’ont pas encore 
Fame avilie & coiTompue par la contagion des richef- 
fes, dont leur indolence méme & la cupidità de leur 
gouvemement, les ont'heureufement lauvés. Cotte na- 
tion doit aimer le bien; elle le peut connoltre, elle le 
feroit, fans doute, elle en a tous les moyens dans Ics 
polfelfions quc fes conquCtes lui ont donndes fur les 

plus 
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plus riches pays de la terre. Ses vaiffeaux , deftinés à 
poiter la felicitò dans les contrées Ics plus reculòes de 
l’Afie, partiroient de les diffòrens ports & fe réuniroient 
aux Canaries , ou continueroicnt féparòment leur che- 
min , fuivant les circonflances. Ils pourroient revenir 
de l’Inde par le cap de Bonne-Efpérance ; mais ils s’y 
rendroient par la mcr dii Sud , où la vente de leur 
targai fon augmenteroit de beaucoup leurs capitaux. Cet 
avantage leur aflureroit la fupòriorité fur leurs concur- 
rens , qui en général naviguent à faux fret & ne por- 
tent guère quc de l’argent. La riviere de la Piata leur 
foumiroit des rafelchiffemens, s’il en òtoitbefoin. Ceux 
qui pourroient attendre ne rclàcheroient qu’au Chili ou 
méme leulement à Juan Fcrnandez. 

Cette ille délicieufe, qui doit fon nom à un Efpagnol 
auquel on l’avoit cédée , & qui s’en dégoùta après y 
avoirfait un alfez long féjour, fe trouve à cent dix lieues 
de la terre ferme du Chili. Sa plus grande lùngueur 
n’eft que d’environ cinq lieues, & elle n’a pas tout-à- 
fait dcux lieues de largeur. Dans un efpacc fi borné & 
un terrcin très-inégal, on trouve un beau ciel, un air 
pur, des eaux excellcntes, tous les végétaux Ipécifiques 
contre le fcorbut. L’expérience a prouvé que les grains, 
les fruits, les légumes, Ics quadrupédes de l'Europe & 
de PAmérique y réuffilfoient admirablement. Les còtes 
font fort poifl'onneuf'es. Tant d’avantages font couron- 
nds par un bon port. Les vaiffeaux y font à l’abn de 
tous les vents , excepté de celili du nord; mais il n’eft 
jamais affez violent , pour leur faire courir le moindre 
danger. 

Ces commodités ont invitò tous les Corfaires, qui 
vouloient infefter les cótcs du Pérou, par leurs pirate¬ 
rie IL N 
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rtó à repeller à Juan Fernandez. Anfon, qui portoit 
^tìnns ii-me'r du Sud des projets plus valFes, y trouva u n 
'afvle égalémènt commode & sùr. Les Efpagnols convai*. 
-cus eufin que leur attention à détndre Ics befisaux qu’ÌIs 
v avoient jettés , n’cft pas ime précaution fuffilante poi lr 
•■èn écarter leurs ennemis, doivent y bàtir un fori. Ce 
polle militarne devicndra un étàbliflement utile, fi la COiir 
de'Madrid, peut fc détenniner à ouvrir les yeux. De 
plus grands détails féroient fuperflus. On ne peut s’eiTs 
pècher de voir combien les idées que nous ne faiions 
qu’indiquer feroient avantageules au commerce , à la 
navigatici, à la grandeur de I’Efpagne. Il nell pas 
pofiible que Ics liaifons que la Ruffie entretient par tene 
avec la Chine, s’élevcnt jamais à la meme importance. 
XXXV. Entre ces deux grttnds empires , dont la grandeur 
énéraies impofe à l’imàgiriation, cfl: un efpace immcnle, conno 
LriaTar- dans les première àges, fous le nom de Scythic , & 
t ' ue " -depuis, lbus celui de Tartarie. Prife dans toute fon 
étendue, cette région efi: bornée, l’occident, par la 
mer Gafpienne & la Perle; au Sud, par la Perle, l’in- 
doftan, Ics royaumes d’Arrakan & d’Ava, la Chine & 
la Corée; à l’Eft, par la mer orientale; au Nord, pal¬ 
la mer glaciale. Une partic de ces vafies déferts , efi 
fouipife à l’empire des Chinois ; ime autre recoit fes 
loix cfcs Ruffe®; la ti'oifiémc efi indépcndantc , lbus le 
noni de Khariline , de grande & de petite Bucharie. 

• Les habitans de ces célebres contrées, vécurent tou- 
joiu-s de chalTe, de pécfic, du lait de leurs troupeaux; 
& avec un égal éloignement pour le fojour des villes, 
polir la vie fédentaire, & pour la culture. Leur origine, 
qui s’efi perdile dans leurs déferts & dans leurs coiufes 
errantes, n’efi pas plus ancienne que leurs ui'ages. Ils 
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ont continui à étre ce que leurs pcres avoient étd ; & 
eti remontant de gdnéiatiou en gdndration , gii trouve 
que rien ne reflemble taut aux liommes des premiere 
ùgcs que les Tartarcs dii nótre. 

"’ces peuples adopterent, la plupart, de bonne-heure 
la dottrine du grand Lama, qui réfidc à Pinola, ville 
fitude dans un pays qui appartient en panie à la Tar¬ 
lane, & en partic ii Finite. Cette grande contrde où les 
montagnes font entalldes les unes fur les autres, eli ap¬ 
pende J3outan, par les habitans de Flndofbii ; Tangut, 
par Ics Tartarcs; Tfanli, par les Cbinois ; Lalla , par 
les Iudieiis au-delà du Gange; & Tliibet, par les Euro- 
péens. 

Des monumens au-deflìis de tout foupcou , font re- 
monter cette religion aii-deflus de rrois mille ans. Rien 
n’efl: plus refpecfable qu’un cultc qui eut toujours pour 
baie l’exiflcnce du premier Étre & la morale la plus pure. 

On penfe gdndralement que les fettateurs de ce ponti- 
fe, le croyent immortcl; que pour entretenir cetre er- 
reur, la divinité ne le montre jamais qu'à un petit nom- 
bre de confidens : que lorfqu’elle s’ofFre aux adorations 
du peliple, c’efl: toujours dans une elpcce de tabemacle, 
dont la clarté douteufe montre plutót l’ombre de ce dieu 
vivant que fes traits; que quaud il meurt, on lui fliiifìi- 
tue un autre prétre de la indine taille, & autant qu’il eft 
pofliblc de la mdme figure; &, qu’avec te fecours de ccs 
prdcautions, Fillufion fe perpétue, mdme dans les lieux 
où fe joue cette comédie ; à plus forte raifon dans Fefprit 
des ctuyans dloignds de la leène. 

C’elt un prdjugd qu’un philofophe lumineux & pro- 
fond, vient de dilliper. A la vdritd, les grands Lamas le 
montrent rarement, alìn d’entretenir la vdndration qu’ils 
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I a re iigron Lamiqi» fic He bormc-heurc des progrès 
:onfii1toWtó- On i’adopra dans ime portion du globe 
f0lt Rendite. Elle domine datìs tour le Thibct, dans 
tonte la Mongaiie. Lcs deux Bucharies , & pltìfieurs 
nrovincés de la Tararle , lui font predine toralcffient 
foimiifcs. Elle a des ftftateurs dans le royaume de 
Cachemire, anx liides & à Clune. 

c:ed de rotis Ics eulres, le Seul qui puille fe glon- 
fiev d’ime antiquité tìès-recutóe, fans mélange (Tannili 
aim-e dogme. La rdligion des Chinois a été plus d’urc 
fcis altdrée par farri vde des diviniti!» dtrangpres & des 
fupcrftitions qifcm a iaic godter mix demieres clatlo 
tln peuplc. Lcs Juils ont vu Unir lem hiénirduc & 
déffiGlir lem tempie. Alexandre & Mahomct étàgfù- 
re m, amara quii croie cn mix, le leu farad des Gtie- 
brcs, Tainedau & Ics Mogols ont aiToibU dans Timi, 
le culle du diwU Brama. Mais ni le tems, ni la forra- 
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ne , ni Ics hommes, n’ont pu ébranler le pouvoir 
théocratique dii grand Lama. 

Cette llabilité, cette peipéruité, doivent ètte partici!- 
percs aux religions qui ont dcs dogmes fixes, une hié- 
rarchie eccléfiafliquc bicn ordonnée, & un chef fu prème , 
qui, par fon autorità, mainticnt ces dogmes dans leur 
état primitif, en condanmant toutes Ics opinions nou- 
\ elics , que l’orgueil leroit tcnté de produire, & la cré- 
dulité d’adopter. Lcs Lam'as avouent cux-mémes, qu’ils 
nc font pas dcs dieux : mais ils pretendenti repréfenter la 
diviniti:, & avoir recti du ciel le pouvoir de decider en 
dcrnier reflort, de tout cc qui intérefie le culte public. 
I.cur th'éocratie s’étend bicn auffi cntierement tur le tem¬ 
porei que fur le ipiritiiel. : mais Ics foius profancs nc leur 
paroiflent pas méritcr de Ics occuper; ils abandonnent 
coujours l’adminiftmion de l’état à dcs délégués qu’ils 
ont jugé dignes de leur confiance. Cet ufage a fait fortir 
fucccffivcmcnt de leur valle dominatimi plufieurs provin- 
ces, EUcs font devenues la proie de ceux qui les gou- 
vernoient. Le grand Lama, autrefois maitre abiòlu de 
tout le Thibet, 11’en pofledc aujourd’hui que la moiu- 
drc partie, 

Lcs opinions religieufes des Tartare^, ij’ont dans all¬ 
enii tems énervé leur valeur. C’efb polir arrèter Ics irrup- 
tions qù’ils faifoicnt à la Chine , que fut-élevée, environ 
trois tiécles avant l’ére chretiennc, cette fameufe murail- 
je, qui s’étend depuis le fleuve Jaunc jufqu’à la mer de 
Kanifchatka; qui off terraffée par-tanti & flanquée par 
ijitervaJlQS de grotfes tours, fuivant l’ancienu? méthode 
de forti fi cr Ics places. U11 pareil monumen.t prouve qu’il 
y avoit alors dans l’empire , une prodigieulè population : 
mais il doit aulii taire préfumer qu’.on y manquoit d’é' 
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Ilìfioìrt 

■He & de fcience militaire. Si ks Chinòis avoicnt eu 
du cornaste, ite auroient eux-mtmes atoqué des HiMes 
errante* <>u les auroient ìontenu» par des nrm&s bien 
difcipUnées; s’ils avoient leu la giwre, ite auroient eora- 
■, nue tl es lknesde cinq ceuts henesne pouvoicnt pas 
L Ldées par-tao*, & qu’Mtfììlmt qu’elles fuiTemper- 
cétsà iin feul endroit, ponr què le rete des fortifications 
deviiit mutile. 

Audi les incurfions des Tatercs continuerent-elles 
fiifqu’au’tteizieme fiécle. A cete époque, iVmpirc fot 
cpnquis par ces barbare*, que cofemandoit Gengfekam. 
Te feeptrc étranger ne fot brilli, que Ioriqu’nu bont de 
quatre-vingt-ncuf ans , il lè ttouva dai» les malns d’un 
priiice indoieoi, ttwé aux kmnies , efclave de fes mi. 

nifires. , . , 

Les Tartares, chaflés de leur cotiquétc, n é tabi i reni 

point dnns leur pays les loix & la polite de la Chine. En 
fepaflimt la grillile muraille, ils retombcrcut daus la bar¬ 
barie, & vééurent ilari* leuvs déferrs, aulii grolters qu’ils 
en étoient forti*. Cependant, joints au petit nunibre ile 
Cerne qui avoicnt continte leur vie errante, ils formercnt 
plufieurs hoirdesqui le peuplerent dansle fdence, & qui, 
aree le tetus, fc fondirent dalia celle des Mnntcbniix. 
Lem- rdunion leur inlpira le projet d’envaliir de non verni 
la Chine, qui tìoit en proie i toutes les horreurs des 
diflbnfious donieltiques. 

Les méeonrehs iftoicm ‘nìors (ì multìplìes , qu’ils 
fonnoient jufqu’à litilt eorps d’amiée , loiis autairt de 
cliets. Daus cette confufion, les Tartan*, qui, depuis 
long-tems, ravageoieut les provinces fcptentrionales de 
l’empire, s’cmparcrcnt de la capitale en 1644, & bieutflt 
après de l’ét'at entier. 
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Certe révolutimi lèmbla moins fpbjuguerii Chine, 
q Ue [’aiigmciitcr d’ime porticm confidérable de la Tar- 
mrie. Bientòt après,, elle s’aggrandit eneore par la 
tbimiiflìon des Tartgres Mogok , eélébres pour avoir 
Oindd la plupait des trùoes de l'Aiie, cdui de l’Iiidu- 
flan en particuìier. 

vainqueiufs fo tuumireut à da Jégiflaiio» cjes vaio-, 
cus; ils dépouHicjent. leurs moeiirs, pour prendre cdles 
de ieurs eléluves.- On a vou-ìli regarder cet évenement 
cornine mie démouflratiim de ]a Lascile du gouvgfiBCmcnt 
Qiibois. Mais u’elt-il pus dans la nature que lesgrnndes 
liialìbs fallii* leI.oi *m pctites? Eli, Eden ! c’dl.parime 
coiiféqtieace 4et.ee principe lì iiinpig, que Ì’invalìon de la 
Chine n’a nell ehiiuge, ni A lesióne , ni à Ics coutnnies, 
ni A tea ulages. Lcs-jprttm*^.«épatiriu3 darò Iwnpfcc le 
plus peugJtS de la terre, s’y tvomerent dans: un rapporti 
moindrc (ine celiti il nn il di.\ njilh» * di i 11 - poni cpn il en 
an;ivflt autrepaent qu’ilfl’eqeftlfipbvé, d efltlRUu flu«a 
Tartare prévalùt tur dix milleX.iiiyuis, Cmcev^vuns 
qup cela lùt, poflìble? tniiìEc dkpnc là ceti» preuve dò 
l’excelicnce de ladminittration Climpg;, ^^«$6 allea 
proti vie. Et pujs ccs Tartine^ n’avoiem; ni.iatcurs, ni 
coutumes, ni yfages òxes. Quelle .mmieillò ®Éltì;iiye»t 
iidoptéles iiitfeuuuns qu’ils Dpu vpicut ,EMmi« fl«S}ay vati 
E’sV Cetre révplinipn étoit à peine flnie , tpve rtirejjiinfctìt 
s’41ever uiuiguyeltameint, tfcveiprdaiigeretjx,, 

Les liti f les , qui., vera la tilt du ; leiaeniei fjéelo, XVXVI.^ 
avoieut eoiHpijs Jesjilaines ipeultes de la Sihéj k, jétoi^nr^ es Rnges 
arrivi de dalért en déléi't jyliìtó’w tìeuve Ai*u?ur. r 1 qi & 4cs nù- 
les Gonduifoit is/te XBP* 'taleinule , &, jnlqtta la ■Sele.i-!j a ^. 4CC(J| .j i . < 
ga, qui les - upprtìch&k de la CiiUK: >.doni; ita Avviene 

L'iuuLidu vantar Ics ncbefil'sv ; i : . .. -n ■ 
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H'tftoìre 

"L Chinois comprtant 1"' * s dcs Rrf; 

fe poro»»! Me le lems .rouble, tor mnquJIM; 

i i «nitoirw* '*• r r r 

“ ir “ dM t rmibition devcnoit luTpete. Alors com. 
™cerem entre te dote .mote des dUpincs viva, 

toucliant te tato tate «US II' ctegeota 

fwmm ; S fon li croyoir cote les jocirs a la velile 
d’iuie guerre oitfefte. Heureufetftent, les plémpoten- 
riaires. des tfeux cours parvinrenr à ih concilier cn 1689; 
Ics limites des deus puiflances fuwnt pofdes * la ri¬ 
viere Kcrbeclii, ptós de l’endroit mCme où l’on nègo-' 
doit, ;i rrois cents lìeues de la grande muraflle. Celi 
le premier traitd qu’euflènr fair les Chinois, depuis la 
fondatìon de leur empire. Cetre paci Reattori oIFrìc irne 

,jf . 1 .-r mhi . I ii iiii i«f ri i . J I , ^ 1 n 1 1 KiT iTfA 


d’envoyer cous les ans ime cara vane à Pftin , dont 
les iétt^iigers avoient dté confhimmctit éloignés «, avec 
tles précautions tout-Mait myRériedes, Il Fut aifé de 
\ok que les Tartàrea, qui sVfr'ìent pìiés aux mm\M 
& su gouvemenient de la Clune, s’dcircoient de fes 
maximes politiqucs t 

VI1 Cetre condefcendance n'infpira pas de la moderatici! 
lls Rufl'es aux RtrfFes. Us conti nùerent lems ufurpatious, & Mri- 
obrìerment rent, ts'ente lieues au-dclà des limites convenues, une 
cTtfovoyer ville qjTiìs noimnerent -Mhaflinskòu Les Chinois s'é~ 
ime cara^ t plaints intitifeifleiit de cene mfidélifé , prircnt en 
chine/ J -, le parti de fé fai re juffice, Les guerres où le 
Czar étoit engagé dans la Baltìque, ne luì permettant 
pas cBènvoyer des rroupes à rextrémiré de la Tarane, 
la piace l’ut ctnporcée aprèa trois ans de iìdgc. 

La cour de iVtersbourg fut allez édairée, polir ne 


fé pas livrer à un reflemraieiit inutile. Elle fit partir * 
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en 1719, pour Pékin, un mmiftre chargé de refTufci- 
ter le commerce anéanti par les denuers troubles. La 
négoclatioii réuffir : mais la caravane de 1721 , ne 
s'étant pas conduit avec plus de réfeve qite ceìles qm 
ravoienfi précédée 5 il flit aire té que dans la idite les 
deux imtions m traiteroient enlèmble que fur ] a f ron ^ 
tiere- De nouvdles brouilleries ont encore intensanipu 
cetre liaifpn*. Un commerce interlnpe , efl cotrt ce qui 
en rette. il etHangnufant; mais on doit croire que ia 
Ruflie s : occupc dea moyens de le nuihner. 

Les avantages qu"elle en retitela, doiventfengager à Tur¬ 
ni onter les difìicultés inlepatables de cetreentreprile. Cetre 
puiflancceft la feule de Hi in ope qui ptiiflb négocicr ihns 
argent avec lesChinois , &lenr donner des mare bandii ès 
polir des marchandìlés. Avec ies riches & précieufes pelle- 
teries, elle obiiendra toujfes-ce qu’ils font cu pofldììon 
de foumir à une glande paftie dii globe. Incìépendam- 
meni: des objers qui Imiront à fa confounnatìon, elle 
pourra fiairedes fpceitlations afì’ez étcndues, fur le thè 
& fur la ihnbarbe. Rien ne ièroit plus fage & plus focile 
que de récxporter ccs deux produetìons , parce qtt’olles 
conicrveront toujoiirs, par la voie de terre, un degni de 
pedèdtion ? qni fe perd néceffiiirement à travers ces 
mers imniemfcs par où fon nons apporre tout ce qui 
vteiit de ces conti ées lì recultes de TAtie. Mais pour 
que ce commerce devi enne quel que chofé, il fa ut quii 
Ibir conduit far des prtneipes dilièrens de eeux qCon a 
fui vis jLifq itici. 

Autrefois, il partoit tous les ans de P&crsbourg, irne 
caravane qui , après avoir travedi* des rielLm immen- 
fes, éroil reque fur la frontiere de la Chine par quelques 
ceniamcs de ibldats qui Ibfconoient jufqnli la capitale 
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àc l’Empire. Là, tous cast qui la coitìpofoient'.tìofcnF 
renJLnncs dans un cara venerai , mi ils étoicnt obligés 
d’attendre que les marchnnds Cbìnds vtnflent leur ofinr 
le rebut de leurs inagafin*. Leur mite aitili confonaaée, 
ils repreiioicnt la route de leur patrie, & IL rctrouvoient 
i Pcccrsbourg, troia àns après cn C*tre partis. 

Dmts le cours ordìnaire des chofes , les ma li vai fé s 
martbandifes qu’apportoit la caravane , m’auroiént eu 
que peli de valcur : mais, cornine ce commerce éroit 
polir le compie de la cour, & qua la vento s’cn fbiibit 
toujours (bus les yeux du fouvemin, les plus vii» olijets 
acqumient du prix. E tre admis à certe cfpcce ile finire, 
Ltoit uue fave tir que le deipore n’accordoic guère qu’aux 
gens cn fornir. Tous vouloient fe montrer digjies de 
cene diilìnetion. Oli y réufliffoit en pouflànt luilenicnt 
les encheres, & en fallitili piacer aioli fon nom lur la 
foie des acheteurs. Malgrd cette hunteiife émulation , 
les objets ofìerts Ltoient fi peli importami, que leur pro- 
duìt, la confommation de la cour prelevò e , ne s'élevoit 
jamaisàccnt mille deus. Putir renda* ces cdiaiiges digli es 
de quelque conlìdération, il fauci re les abaudonner ù fin¬ 
teli igeuce , àl’aétivité, à fe ermo mi e des paiticulicrs. 
vv ,-,. riI C’eùt été la mdthode qti’il efit fallii fuìvre , li fon eù c 
Piu)-: de ì'eulii à etahiir ime comniurucanoii enrre là Siberie & 
13 R , linde 7 par Ja Tarane indépendànte, centurie Pierre prò 

pour taire r ., « „ 1 

i^commcr*^ 1 etojtpropoli*. Ce grand prince , toujours oceupé 
ck ., [l J" P r °ì ets « voiiloii établir certe liaifon park Sdilinquì ar- 

Terrari: Ìp^ roiclc J Lirkefkn, & il cnvoyaen i 7 19 deux mille cinq cents 
honimes ^p0nrs 5 en>|terde Pemboiuzhurc de cette rivière* 
Lite Tì'e.xifluir plus. Les eatix avutene été ddtoiimées 
eonduites par iMereiis canaux dans le Jae Arali. C’e- 
toit futivrage des Tartwes Usbceks 5 qui ayoieiit pris 
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ombrage des obfemtions répétées qu’ils avoient vii faire. 

Un incident fi fingulier determina les Ruiles à reprendre 
La route d’Aflxaean, d'oìi ils dtoient partis. Il fallar que 
la cour de Pdtcrsbourg fe contentàt des liaifons qu’elle 
entretenoit aux Indes par la mer Catpienne. 

Telle fut, dans les iidcles les plus rcculds, la voie par xxxix. 
oli le nord & le midi communiquoient enfemble. Les r é- L: ' a ’ :fons<le 
gions voilìnes de ce Lac immente, aujourdlhui très-pau-'vccfesTn- 
vres, très-ddpeupldes , très-barbaies, oflfent à des yeux^ cs P ar 
favans des traces d’une ancienne fplendeur, qu’il 
pas potfibie de contattar. On. y ddcouvre encore tous 
les jours des monnoies frappées au coin des premiers 
califcs. Ces moinunens & d’autres aulii authentiques, 
donnent de la vrailemblance au naufrage de quelques In- 
diens fur ics cótes de l’Elbe dii tems d’Augufie, qu’on 
a toujours regardé- cornine fiibuleux , m»lgrd rautorité des 
écrivains contemporains qui le rapportoicnt. On n’a 
jamais compris commem des habitans de linde, auroient 
pu naviguer fur Ics mers germauiques. Mais , comme 
fobferve M. de Voltaire , il n’dtoit pas plus d frange de 
Voir un Indien trafiquer dans les pavs léptentrionaux, 
que de voir un Romain pafl'er dans l’iiide par l’Arabiè. 

Les Indiens alloient en Perle, s’embarquoient fur la mer 
d’Hircanic, remontoicnt le Volga, pdndtroient dans la 
grande Pcrmie par le Rama, & de-là pouvoicnt aller s’cm- 
barquer fur la mer du Nord ou fur la Baltique. Il y eut, 
de tout tems, des hommes cntreprenans. 

jQuoi qu’il en lòit de ces conjechires , les Anglois 
n’eurent pas plutót ddcouvert Arcbangel au milieu du 
feizieme fìdeie, & lié un commerce avec la Rutlìe, qu’ils 
formerent le projet de s’ouvrir à la faveur du Volga & de 
la mer Calpienne, une route en Perfe beaucoup plus fa- 



















eie & plus coirne que cele dee 

fede le Ir de l’Aftiqqe & fune pome *■' “« ^ 

fe cernire dens le gode Perfique. Ils * ét0 “ “p e * 

P.«s encouragds, ,»e la panie *-—£**, 

fc , qui baigne la mer Calpienne , « 

bien plus riebes que la méridionale. Les foieS ^ du 

van, du Manzeradan, & plus P^c«bercm«t^^ 

Gliilan , font Ics meil.eurcs de l’Oncnt, 

fervir à élever d’excellentes manufacturcs. t ais 

merce des Anglois n’étoit pas encore allez 01 in ’ 

furmonter les obftacles que devoit trouver mie enucpnte 

fi valle & fi compliquée. , 

Ces difficultés n’effrayerent pas quelqucs années apies 
un due de Holftein, qui avoit établi dans fes ctats ^ 
fabviques de loie. Il vouloit en drer Ics matiercs prcmie- 
res de la Perle, où il envoya des ambafladeurs qui P eri ~ 

rent fur la mcr Cafpienne. . 

Lorfque la France fe fut appesile de lìnfluence c u 
commerce cians la balance de la politique, elle cut enue 
de faire aniver dans fes ports Ics foies de la Perfe par la 
Rufiìe. La funefte paffion des conquétcs fit oublier ce 
projet cornine tant d’autres, imaginés par quelqucs hom- 
mes dclairés, pour la profpérité de ce grand empire. 

Il n’étoit pas poflible que PieiTC premier guide par 
fon genie, par fon expérience, & par Ics étrangers qui le 
fcrvoient de leurs lumiercs, ne fentit, à la fin , que c c- 
toit à fes peuples qu’il appartenoit de s’enrichir par 
Textraótion des produdions de la Perfe, & de proche en 
proche de celles des Indes. Aufil ce grand plànce n eut- 
il pas plutòt vu commencer Ics troubles qui ont botile- 
verfé l’Empire des Sopliis, qu’il s’empara en 1722, des 
fcrtiles contrécs qui bordent la mer Cafpienne. La cha- 
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letir dii climat, l’humidité du fot, la maligniti: de fair, 
Hrent pdrìr les troupes chargées de conferver ees conqué- 
tes. Cependant, la Rufìie ne iè determina à ab andò 11- 
ner les provinces ufurpées, que, loifqu’en 1736, elle 
vit Kctulìkan vidimi e ux des Tnres , en état de les lui 
arruclier. 

j.,a cour de Petcrsbourg avoit perdu de vtie le com¬ 
merce de cette rdgion, lorfqu’un Anglois, nommé El- 
ron, forma en 1741 lc projet de le donner à fa radon. 
Cet domine entreprenant ièrvolt en RiilTìe. Il con cut le 
deffein de faire pafler par le Volga & par la mer Cal- 
piennc des draps de lem pays, dans la Perfe, dans le 
nord de flndoftan, & dans ime grande pardo eie la Tar- 
tarie. Par line fuite de fes opératìons, il devoit reccvoir 
en éc&angc de l’or, & les tnnrcliandifes, que les Anné- 
niens, malcres du commerce intérieur tic l’Alie, fai- 
foient payer un piix exceffif. Ce pian far adopté avee 
chaleur par la compagnie Angloife de Mofeovie, & le 
minillere Ruffe le favorifa. 

Mais à peine Paventuriér Anglois avoit-il ouvert h 
carriere, que Koulikan, anquel il falloit des inltrumens 
hai'dis & aéHis polir (è condor Ibn ambiami, réuffit à 
Pattacher à lòn Cervice, & ;\ acqudrir par fon moyen rem- 
pire de la mer Cnfpiennc. La cour de Pétersbourg, aigrie 
par cette trahifbn, révoqua en 1746, tous Ics privileges 
qu’clle avoit accordds : mais c’ctoit un foìble remede :1 
mi lì grand mal. La mort violente du tyran de la Peife, 
étoit bien plus propre à ralfurer les cipri ts. 

Cetre grande rivolutimi , qui replongeoit plus qtie 
jamais les états du Sopii! dans l’anarcbie , Ut repaffer 
dans les maina des Ruifes le feeprre de la mer Cafpicnne. 
c’étoit mi prdiitninairc ne ceda ire pour ounir le com- 





















Ilìjlaire 


_i„ D.irf/j ,1- uvee ks Imks; mais il ne fuffifoìt 



pas • & eìie prie' le ftfle flirti d'attirar i Aftnfcan unc 
colonie de ce peuplc rt.li*, laboneux & lidie. Céft par 
fe, raains qu’ont roitjours palle , q»e pnflfan: encore Ics 
marcila ndiks de PAfie, qui nrrivent par cetre voie aux 
Ruffes, Cetre importation ed peu de chofc, & re peut, 
delon^tems, benucoup nugnienter ; à moins qu’on ne 
trouvele l&jrct d’ouwir des débouches à la récxpnrtarion. 
Pouf porter la véri ré de cetre afferoon julqii'à l’dvidence, 
il foffiia de jetter un coitp-d’ctil rapide dir i’état acìuel de 
la RiifTìc. 

Xl„ Cct empire, qui, cornine rous ks atitres, a en de foì- 
i Etac pies commenceniens , ed deve mi avee le tems le plus 
, vede de Puri vere. Sor eternine d’Orient en Oceiclerrt, ed 
avee ics de deux mille deux certs lieues, & d’environ luiit cents 

jìioycTis de _ , 

le rcndi-c àll futi all HORh 

ficriffi-:. Plufìcurs membres de ce coiofTe:* n’ont jamais eu de 


gcniveniement 7 nVn nnt pas encore. Celili que la vio¬ 


lente dii ics circnnflanecs ont rendi l le chef des a atre? T 
a toujours 6ié ennduit par cica principcs Afiatiqucs, 
deM-dire, opprefitun^ oli nrbitnures. On nes’y eflrrap- 
proché des ufòges de fEurope, que par rinffitutìon d’un 
corps de noblefle* 

Telle eli finis dante la caule principale rpr.i a eippechè 
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l'efpcce htlmaine de le multiplicr liir ce ibi immenfe. Par 
Jc dénombrement de 1747 ■> d ne s’y ed trotivé que 
(1, 646, 3 <)o 1 perfonnes qui payafTent la capitation ; & 
tousles mflles étoicnt compris dans le ròle, dcptiis Pen- 
fant qui vieni; de mitre jufqu’au vieillard le plus décré- 
plt. Eh liippOfant le noinbre des femmcs Agai ù celui des 
hummes, 011 verni quii v a en lUiilie 13, 292 # 7 g 0 e f_ 
daves. Il liuit ajoutcr A ce caletti Ics ordrcs de Pèmpirc 
qui uè ibnt pus alUijettis à ce honteux imutìr : l’émttoi- 
lituire qui monte A deux ccr.fs mille hommes, la tiobledc 
& le dente qu’011 Avaluc au me me noinbre; Ics habitans 
de riUìraiiie & de la Livonie qui uè pallenti pas douze 
cciits mille. Aldrs il fe trouvera que la populariop fise 
de la lUiffie „ ne s’éleve quii 14, 892, 7S0 perfonnes 
des deux ll'xcs. 

Il l'croit egalement imitile & impolTiblc de fìiire le dA- 
nombretnent des pcuples errans dans ces va des ddferts. 
(Gomme coS hordes de Tartares, de Siburieiii, de Sa- 
moyédes , de I.apons, d’Olliack's , rie faqróiegÉ conrri- 
buer A la richeffe, la force, A la fpleudeur d’un dar; 
ils doivent Atre comptés pour riai, oli patir peu de 
chot’c. 

Lori que la populatiou eli foible, Ics revenusde l'Em- 
piru nc iluiroient Atre eoniiberables. A l’éÉvatìon de 
Pierre premier au mine , Ics impoflttons uè rcndoienr 
au fili- que vingt-dnq niillions. Il les lìt monterà foixan- 
tc r cinq. Depnis In mòrt ils fi’ont augmeute que peu; 
& ccpendant Ics peuplcs fuccombent lòus un fardeau 
qui eli au-delTus de leurs furccs éticrvdes par le dd- 
potifme. 

'Pont invite la Ruflie A remédier à ce ddfaut de popu- 
lation & de riefefles. Elle u’y mi Tira qite par l’sigriéul- 
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ture. On ferole de? effbrts munte puur 1 ^counig^ dans 
Ics province Ics plus fopteutrionales. Aitarne prodtiftioii 
ne pgQt profpérer ibns ces détarts gkcds. Ce tara tour 
iom* uvee tles oifeuae, des pafflons* des Utm tauves, 
qoefc noumruiK, que s’imbilkroiit, que payeront kur 
tàbut, Ics hsibìms d|perl& de Iota ea loia dans ce di* 
mat dur & fan vago. 

A melare tjuons’eloigne da Nord, la mztw devient 
nioins avare c n hommes & eri produe lìoiijì. Cepeudaur 
tour langidt far un terriroire ini menta, ,l;iuce de bras & 
de rnoyens. Ce fui iute ad fi prolpcike des kumeres, de 
pindulgeuce, des fecoors dii gouvernemeuc. LHJknune 
obrieudra imu attentioii pmticulfere. 

Cene valle contrae, qui, apràs avoir cté ehm la dé- 
peudance de la Porte & de la Pologne, eli verme fe per¬ 
di e dans les puflelfions dii Czar, eft peut-ètre k pays 
le plus fiScoud du monde conniL La Ruìfie en tire la 
piupart de fes conlbmmutious, la plupait du$ objets de 
fon commerce; & die n’en nbdent pas la vtagrieme par- 
rie de ce qu’on pouiToit lui de man de r, Les Cofaques 
qui rbabstoiem; onr péri hi plupart dans des cxpédkions 
ineurmeres. On a votila ics remplacer par des Olliaques 
\k des Samoyedes ; mais ne Voyuit-on pas que ces hora- 
mes, par kur petirclle ou kur $fTormité, abbaiardiroient 
fmisfmk irne race grande, roba ite , oc eoumgeuie ? il 
feroit fucile de rni formulile, d’attirer fes Moklaves & fcs 
Valttques * qui ibnt unis ì\ la ilufìie par Ics Itcus de la 
m£me religiun, de qui la regmkuc cornine le iiege de. 
l'Empire Gree. 

Rkn n’avancLToit plus la culture que 1 explokation des 
miues. La nature en a forme dans pluficiirs provinces; 
mais elle ks a cornine prodigutics à la SiberO, quolqne 
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ce foit une contrée balìe , & que ìe terrein y foit humicìe 
& marécageux. Le fer qu'on en tire eft fort fupérieur à 
celai des autres parties de la Ruffie, égal à celui de la. 
Suede mérne. Ce travail occuperoit des hommes, quc 
ricn n’occupe, & fourniroit d’excellens inftrumens d’agri- 
culture à de inallieureux elclaves , trop fouveut véduits 
à fouiller avec du bois , une terre folte & rébelle. A 
l’extraction du fer, on ajouteroit celle de ces précieux 
métaux, qui enllaninient fi foit la cupidité de tous Ics 
hommes & de tous les peuples, & que la Sibèrie polTéde 
exclufivement. Ses mines dargent, près d’Argun , font 
connues très-anciennement; & fon a découvert depuis 
peu , des mines d’argcnt & d’or , dans le pays des 
Baskirs. 11 eli des nations auxquelles il conviendroit de 
négliger, de comblcr ces fources de ricbclfes. Il n’eu 
eli pas ainfi de la Ruflìe, où toutes les provinccs in- 
térieures font dans un tei état de pauvrcté , qu’on y 
connoit ;\ peine ces lignes de convention qui reprélen- 
tent toutes chofes dans le commerce. 

Celui que les Rulfes ont ouvert avec la Chine, avec !g 
Perfe, avec la Turquie, avec la Pologne, a prefqu’unb 
quement pour baie, les fourrures d’hermines, de zibelb 
nes, de loups blancs, de renards noirs, que fournit la 
Sibèrie. Il y a telle peau, qu’à raifon de la lineile, de ja 
longueur, de la coulcur, du lultre de fon ppil, le caprice 
des confommateurs a porté à un prix qu’on a peine à 
croire. Ces liaifons pourroient devenir plus conlidéra- 
bìcs, & s’étendre à de nouveaux objets. 

Cependant ce feroit toujours furles cótes de la iqer 
/ Raltique, que fe feroicnt les plus grands enlevemens des 
pi'oduftions du Pays. Raremcnt les voit-on palfer par 
les mains des négocians Rulfes. Ils manquent générale- 
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filo IJìftoire £ literté. 

mcnt de conno!fianees, de fu" & ’ 0 dvent; qui expd- 
Cc font desmaUbiis<5tiar|p^* 1 1 ~ 

dìent Ics mard^tndifcs. - , polir 

Il n’cft pofet W *# "L v font 

étcndie fon commerce. Prclque toutes fccWldaÉ t, 

naviga^, Pfene premier vouliit ; > c ln jlcuves , cS 
nature, & que divers canaux joigmlle u y 

uni mix mitra* Les plus importans Ioni: . qud _ 

en a qui n’oi* $p encore alterni leur a ^ 
ques-uus ^ don: ou n'a tot que * , u 

Tel eli le grand pro.iet de re unir la nmr 
Pont-Euxin, en creuftut un canal du lanaus su S 
Malhciucufcmcnt ces moyens* qui reiidcnt li i- ■ 
circLilction des dcnrées dans tour fintórìèur de la vii i , 
& qui font accompagni d’unc cOHununicadon «leeavct: 
toutes les partics du globe, font rendila nnitiles par i es 
eutraves que rindullrie nefauroir vainere. 

Le gonvemement a concentri dans Ics mains la VL ' nte 
& paehafc des productions Ics plus importatttes. I nnt 
que ce monopole durerà, les opéraoons de commerce 
Cerovit lìdeeffairement infide Ics & Ia#guiflàntcs. Le iaeri- 
lìce de ce re verni dcftructeur, contri boero Ir ù la profpé- 
rihS nabli chic; mais uV luffiroi t pas, finis la réductiou 


des troupes. 

A réldvation de Pierre premier alt tróne, Fetar mili- 
tdrc de laRnffie fe rédnifòii à quaranti: mille Ilrclirs, ii> 
difdplmés & féroces, qui nVoient du conrage que con- 
ire les pcupìes qiPÌIs opprimòient, eontre le ibiiv*eràm 
qu'ils cipoibtènt oh qu'ils maflacroient au grd de lcur 
caprice. Ce pmdpriuce calla cette milicc fédiriculè, & 
parvi ut former un état de guerre , nioddd fur cedui du 
rdte de FEurqpe. 
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Malgré la bonté ile Ics troupes, la Ruffie cft, de tou- 
tes Ics puilFances, celle qui doit éviter la guerre avee le 
plus de foin* La fu re li r de le donuer de l’influence dans 
les alfaires de l’Europe ne doit pas l’entrainer loia de l'es 
frontiera : elle n’y pourroit agir fans fubfides; & il fè. 
roit contre tonte raifon qu’uli ctat, dont la population 
n’elt que de fix perfonnes par licue quarrde , fongeilt à 
vendre fan fang* L accioiflcnient d un temtoire déjatrop 
étendu ne doit pas la poufler plus vivement aux hoftili- 
tés. Jamais l’empire ne parvicndra à rccueillir le fruir des 
crdations de fon réformateur, à fonner un .dtat contigli 
& ferrd, à devenir un peuple éclairé & floriffant; à moina 
qu’il n’abdique la manie fi dangereufe des conquétes, 
pour le livrer uniquetìient aux aits de la paix. Aucun de 
Ics voifins ne peut le forcer ii s’dcarter de cet heureux 
fyftéme. 

Un còte dii Nord, l’empire efr mieux gardd par la mer 
Glaciale, qu’il ne le leroit par des efeadres ou des for- 
terelfes. 

Un bataillon, & deux piéces de campagne, difperfc- 
roient toutes les liordes de Tartares qui pourroient re- 
mucr \ r crs l’Oricnt. 

Quand la Perle fortiroit de fes ruines, fes efforts iroient 
fe perdre dans la mer Cafpicnne & dans l’immenfe délèrt 
qui la fépare de la lvullie. 

Au Midi, les Turcs font aujourd’hui faiis force; & 
le théàtre où ils pourroient agir, cfl également delira* 
cteur du vaincu & du vainqueur. 

Que peut craindrc A l’Occident la Ruffie des Polo* 
nois , qui n’ont jamais eu ni places, ni troupes, ni 
revenu , ni gouvernement, & qui n’ont prefque plus 
de territoirc. 
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2 h rendoit formidable. 

La Suede à perdu tout ce q • m dc la 

Il ne lui rette que la certltL | de . jugcra cetre 

Finlaude, lorfque la cour de Petersbom, j , 

opération convenable à fes mterets. . n l5 dans 

Quand le genie de Frédenc, qui fai au otre, _ 

le Nord le contrepoids,des 

tueroit dans fes fuccefleurs, >1 nel, a Ru (Tie. 
que l’ambition dii Brandcbourg fe tour ■ , f lir 

Jamais ces monarques ne pourroient lever ™^ 
cet empire, fans cn étendre un autre vus £ 
ce qui divilcroit néceffairement trop leurs c 01 , 

étre efficaces. ~ , • < r p< - 

II rèi ulte dc ces difeuflìons, que la Kuttìc doit. • 
intórèts bien raifonnés, le facrifice dune partir te c. 
forces de terre. Peut-ótre celai d’une panie dc fa manne 
n’cft-il pas moins indifpenlable. ^ 

Les foibles relations de cet empire avec le rette c.e 
l’Europe, s’entretenoiènt uniquement par terre; 01 que 
les Anglois cherchantun paffage dans les mers dii Nord 
pour arriver aux Indes orientalcs, découvnrent le porr 
d’Arcliangel. Ayant remonté la Duina, ils arriverent a 
Mofcou, & y jetterent les fondemens d’un nouveau 
commerce. 

Il ne s’étoit pas ouvert d’autre porte de commumca- 
tion pour la Riiflìe, quand Pierre I. entreprit d’attirer 
far la merBaldque Ics navigateurs qui fréquentoient la mer 
Bianche, & de procurer aux productions de fon empire 
un débouché plus étendu, plus avantageux. Son efprit 
de création le porta bicntòt plus loin. Il cut l’ambition de 
devenir unc puiOance maritime; & ce flit il Cronftadt, 
qui fiat de porr ;i Pétérsbourg, qu’il placa fes flottcs. 

La mer n’eft pas aflez large devant le battili du port. 










































phtlofophìqus & politift/e . CI - 

Les bàtimens qui veulent y entro:, font violemmem 
poufics par Timpètuoiitc tic la Nova, lur les cótes dan- 
gereufes de la Finlande. On y arrivo par un canal fi rem- 
pii d’écLteils, qu’O faut mi tema iait e.xprès pour les 
éviter. Les vaifleaux s’y pourrilìem vite. L’ex pèdici or 
des olitati rea di remiti é e plus long-jtems qti’ailleurs | par 
ìes glaces. On ne peut Co iti r que. par un vent d’Eft, & 
les vents d’Oueft règuent la plus grande panie de Tétti 
dans ces parages. Un deraier inconvénicur, c’dl qu’on 
alt etd réduit à piacer les clianticrs à Pétefsbpurg, d’où 
les vaidearix ifarrivem à Crunliadt, qu’après avoir palle 
avec de graitds tlangers 3 un bas Imiti qui fe tiouve au 
milieu du (leuve. 

Si Pierre 1. n’avuit eu certe prètiilection aveugle, que 
les grands liommes ont, cornale les hommes ordìnarres , 
pour les lieux qu'ils mie ere OS, on lui eùt fair aiièmeut 
comprenditi que Cronibult de Petcrsbourg n’avoknt pas 
ère Jbrniés putir ótre Peutrepót de ics fòrces navales, & 
que Fari n’y pouvoit pas Torcer la nature. Il auroit dmmé 
la préfércnce à lieve!, qui fe refulòit beaucoup moius à 
cetre importante deftination. Peut-dre fes rèflexior.s I’au- 
niient-dles contiuit à voir, que la politimi de loti empite 
ne Pappdluit pas à ce geme de pulii ance. 

Kn ell'et, la Rufile a peu de cótes ; la plupart ne font 
jias peuplèes, & anemie ne naviguera jainais, à moina 
que le go u veri 1 ente ut ne drange. Où trouver donc dea 
hpmnies capables de ambirne dos vailleatix de guerre? 

Oependant Pierre 1. vlnt à bout de aver une marine. 
Unc puflion que rien n arrétoit, lui fit: iuónanter des ol> 
llades qn’on croyoit inviucibles ; mais ce fut avec plus 
d’édat que d’milité. Si fes fiicceflèurs font jamais tou- 
diès du bica de leur empire, ils renotieeront à la vaine 
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gioire de montrer Ieur pavillon dans des parages éloi- 
giiés, où il n’apas à protéger un commerce qui ne le 
fait que dans les rades nationales, qui ne s’y fait infime 
que par des négocians étrangers. Alors changeaut de fy- 
ftfime, la Ruffie épargnera les frais que lui coùtent imiti- 
lemcnt trentc-fix ou quarante vaifTeaux de guerre, & fe 
réduira i\ fes gaJeres qui fuffilènt à fa défenfe , qui la 
mettroicnt infime en état d’attaquer toutes les puiffances 
de la Baltique, fi les circondalices Fexigeoient jamais. 

Ces galeres font de dilférentes grandeurs : 011 en dif- 
pofe quelqiics-unes polir la cavatene, & un plus grand 
nombre pour Furfanterie. Cornine ce font les fòldats , 
tous inflruits à manici* la rame, qui forment eux-mémes 
Ics equipages; il n’y a ni retardement ni dépcnle à craili¬ 
die. On jette Fancre toutes les nuits, &le débarquement 
le fait où fon eli le moins attendu. 

La defeente exécutée , les troupes tirent les galeres 
i\ terre, & en forment un camp retran che. Uno partie 
de l’armée ed chargée de iii garde, le rette fe répand 
dans le pays qu’on veut mettre à contribution. L’ex- 
pédition falce , on fe rembarque , pour recommencer 
ailleurs le ravagc & la dettrudtion. Combien d’cxpé- 
riences ont demontré l’efficacité de ces armemehs ! 

Les changemens que notis avons indiqués font in- 
dllpenfables pour rendre la llufìie floriflante , mais ne 
fauroient luffirc. Pour donnei - cette profperitó quelque 
confìftance, il faut donnei - de la ttabilité l’ordre de 
la fucceUion. La couronne de cet empire fut long-tems 
■héréditaire ; Pierre I. la rcndit patrimoniale : elle eli 
devenue éleétive à la deridere revolution. Ccpendant 
tonte nation veut favoirà quel titre on lui collimando j 
& le titre qui le frappe le plus eli celui de la naif- 
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(linee. Otez aux regards de la multitude ce figne vifi- 
lìlc , '& vous remplirez Ics écats de rdvoltes & de dif- 

fenfions. 

Mais il ne fulfit pas d’oflìir aux peuples un fouve- 
rrin qu’ils ne puiffent pas méconnoltre. Il faut que ce 
fouverain Ics rende heureux ; ce qui eli impoifible en 
Ruffic, ii moins qu’ou n’y change la forme du gou- 

vemement. 

L’clclavagc civil eli la condition de tous Ics fujets 
et ce t empire, qui ne font pas noblcs : ils font à la 
cìfpofition de leurs barbares maitres, cornine le' font 
ailleurs Ics troupeaux. Elitre ces cfclaves , les plus 
naltraités font les culdvateurs ; ces liommes précieux, 
cont , lous des climats plus fortunés, on a chanté 
nv-cc tant d’cntlioufiafme le repos , le bonheur & la 
Iberni. 

L’efclavage politique eft celili dans lequel eli: tom- 
lidc toute la’ natimi, depuis que Ics fouverains ont 
qabli l’autorité arbitrairc. Panni les fujets qu’on re- 
ou-dc cornine libres dans cet empire, il ii’en eli aucun 
qii ait la fùreté morale de ih pedonile , la propriété 
conilante de fes biens , unc liberté , qu’il ne puilfe 
perdre que dans des cas prévus & déterminés par la loi. 

Oli occupe depuis long-tcms l’Europe du projet d’un 
cidc , qui doit domier ime ldgiflation à la lluflìe. 
L’aimufte princefie qui la gouverne a très-bien fónti, 
ai’il°falloit que les peuples approuvaiient eux-mèmes 
ps loix qu’ils devoient fuivre, pour qu’ils les rcipe- 
(iaflent & les chérifle.nt cornine leur propre ouvrage. 
Mes enfans , a-t-ellc dit. aux députés de toutes Ics 
vllcs de fon valle empire , pefez avec mai l'intérét 
d‘ la nation -, formons cnfemble un corps de loix quj. 
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Htfioire 

- IÓ ".tu U fèlicìti publique. Màis que 

«** {"r JiwB? oi fai «*•«* 

font te loix an _ | es jugemens lelon fon 

** “ * «vote «du# 

caprico, OH qu il P El ^ u ne p^h exite de 

Sons un tei g-ciuc u cft toujoiitò 

tx » ls ils ter redoutables 

"ort te force publique dont il àbnle potrr Ics 

JSJ, 'nteft ** te t«** d “ forces *»f" t 
r».i flu’n «»*'■ l = ««**• - ro “ ,m “ 

plus noble, peuvent A cheque mteit les tornite coi- 

11 L ,1 Trdpeft qu’on doit à la indinone d’un aulii grani 
hòmnre qué Piene 1 , ne doit pas emp&her de dire, 
Cjiihl ne lui ftt pas donne de volt l’etìfltìiìSle d'un étit 
hìen conftimé. Il étoit né avee du géme. On lui ini- 
pira f amour de la gioire. Certe paffinn le reudit aftif, 
paticnt, appliqui! , iufatigahle , capatile de vai nere lei 


. a ■>. . 4 n I tj 4, f* 




pinÉreté, oppolbient à les entreprilès. Avec ees ve:- 
tua, & Ics érrangers qii’iì appella ù luì, il muffiril 
crécr ime a mie e', ime dotte, un porr. II fu plufieurs 
re gleni ens ncaitaires pouf le l’uccès de ics hardis pn- 
jers ; mais quoique les voix de la renomméc lui ayett. 
prodigué de toiites paits le fublime ritte de légifluteur, 
Ù peiue piiblìa-t-il deux ou troia lok, qui intime po> 
toicnt Femptónre d’un carattere féroce. On ne le vi 
pas s’élever, jufqu’à combiner In fèti ciré de les peti- 
ples avec fa' grandenr perfomielle. Apiròs les magnili 
ques établifi’emeiis, la nation continua t\ languir dans 
la pati viete , dnns la favi rude & dans l’opprtffioi. 


11 ne voulut rieii rehicher de fon ddpotifmc , il l'ap 
























pbilofophique & politiqm, 

grava peut-ftve ; & laiffa à fes fuccclfeurs cotte idée 
atroce & de ftr iteti ve, qu'e Ics fujets ne tour ricn, & 
qne le fouverain eft tour. 

Depiiis la more, on n’a ceffi! de ripèter qpc la natimi 
n’dmitpas cncorc a (fez dclairée, polir qn’un pùt tempre 
utilement fes fers. Courtilìins flnttetìrs, ìiiinithcs iillide- 
Ics, apprenez qne la litefté eft le premier dfoft de totis 
Ics hommes ; que le foin de là diliger vefs le bien cono 
uhi n, dèi ètte le but dé tonte foriété railbùnableiuent 
ordonnée; & que le criir* de la force, eft dV.vivir privò 
la plus grande poi rie du globe de cet nvantaye nature!. 

Catlierine, qui pernii nvóir portò Tur le mine l’ambi- 
tion des grandes chofes, coimnence à coniprendre, que 
des ravages dans les déierts de la Moldavic, & dans qud- 
ques jlles fans défeii’fe, achetés parie Ihng de deux o« 
trois cents mille lionimes, ne rendront pns fon noni cher 
& vénénible ù la poftòrité. Oli la voit occupéc à l'aire 
naìtre diez un peupìe abruti par l’cfdavagc, le femiment 
de la li berte. Réiiffìnw-eÉfci à l’égard de la génération 
adìuètte? c’cftun problèinc. Polir les raccs futures, voici 
peut-étre les moyens qu’il conviendroit d’employer. 

U faut ehoifir la province la plus feconde de Pempire, 
y brlcir des mai finis, les poUrvoir de toutes les cliofes nc- 
ceSàircs à l’agriculture, atlacher à cbacuuc unc portion 
de terre. Il faut appetito des hommes lìbres des contives 
pnlìcées, leur céder eu tonte propriété fetylc qu’on tour 
aura preparò, leur affilivi- une fubfiftance pour ti-ois ans, 
jes taire gouvemer par un chef qui n’ait aucun domaine 
dans la contrite. II faut aecorder la tele ance à toutes les 
religions, e: par conffiqnent pcnncttred.es culccsparticu- 
liers & domellìqucs, & n’en point permettre de publie. 

C’efì dolt. que le Icvain de la liberté s’ércudm dans 
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tour l’empire : les pays voilìns verront le bonheur de c* 
colons & ils voudront èrre heureux comma eux Jetté 
chez des fauvages, je ne leur dirois pas , conffnufez ime 
cabane qui vous affare ime retraite contre lindémeiice 
des feifons, ils fe moqueroient de moi ; mais je la bati- 
rois. Le tems rigoureux arriveroit, je jouirois de ma pré- 
voyance; le fauvage le verroit, & l’année fuivante il mV 
miteroit. Je ne dirois pas à un peuple efclave, lois li¬ 
bre; mais je lui mettrois devant les yeux les avantages 

de la liberté, & il la defireroit. 

Je me garderois bien de charger mes transfuges des 
premieres ddpenfes que j’aurois faites poui eux. Je me 
garderois bien davantage de rejetter fur les larvivans, la 
dette prétenduede ceuxqui mQurroicnt fans 1 avoii acquit- 
tée. Cetre politique feroit aulii fauffe qu’inhumaine. 
L’homme de vingt, de vingt-cinq, de ticnte ans 9 qui 
vous porte en don fa perfònne 9 les foices 9 les talens 9 fa 
vie, ne vousgratifie-t-il pas allcz? Faut-il qu’il vouspaye 
la rente du don qu’il vous fait? Lorfqu’il fera opulent, 
alors vous le traiterez cornine votre fuje,t ; encore atten- 
drez-vous la troifiéme ou quatriéme génératipn, fi vous 
voulez que votre projet profpcre, & amener vos pcuples 
à une condition dont ils auront eu le tems de connoìtre 
Ics avantages. 

Dans ce nouvel ordre de perlòunes & de chofes, ou 
les intéréts du monarque ne leront plus que ceux de les 
fujets, il faudra pour donnei* des forces à la Rufiie, tcm- 
pérer l’éclat de fa gioire; facrificr l’influence qu’elle a pris 
dans les allaircs générales de. l’Europc; reduire Péters- 
bourg, devenu mal-à-propos line capitale, à n’étre qu’un 
entrepót de commerce; tranfporter legouvernement dans 
rintérieur de l’empire. C’elt de ce ccntre de la domina- 
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t Ìon, qiùm fouvcrain fage, jiigeant avcc connoifTance 
( ks befoins & des refl'onrces, pourra travailkr efficace- 
rotine à Iier emdclles Ics parties trop détachées dèce grand 
état. De l’aneantiflement de tous les genres d’efclavage 
il foltira un tiers lans Jeqtifc] il ny ent jamais chez 
aiicun periplo, ni arts, ni niceurs, ni Itimleres. 

Jnfqu’à cette dpoqne, la cour de Ruffìe l'era des efforts 
inùtile,s poni- edairer les peuplcs, en appellant des hom- 
ni es célebres de toutes les contrecs, Cts plantes exoti- 
i]ues pdrirom dans le pays, coijmie les plantes ctrange- 
rcs périffent dans nos lèrres. Inutiiemcnt 011 formerà dés 
é c oles & des acndémics Pétersbeurg; inutilementon en- 
verra il Paris & à Rome des éleves (bus les meillenrs maì- 
tres. Ces jeunes gens, ati retour de letir voyage, ièront 
foreés d'abandonrfer lenr talent, polir fe jetter dans des 
eonditions fubaìternes qui Ics nourriffent. Kn tour , il 
flint commencer par le conmicneeinent, & le commence- 
nient eli de mettre en viguenr Ics arts mediaiìiques & 
les elafi es baflès. Sacbez cultiver la terre, travailler des 
ptaux, filtri quei 1 des laines, & vous verrez s’clever rapi- 
demeut des familles riclies. De leur fein fortiront des ett- 
fhns, qui, degmités de la prolefTion pénifolc de leurs pe- 
ics, fé MetttóJlt à pallet, à difeourir, ù arranger desfyP 
labes, il imiter la nature ; & alors vous aurez des poeles, 
des uhilofoplies, des orateurs, des Ifatuaircs & des pein- 
tres. Leurs produdhns deviendront neceflaires aux b ani¬ 
me s opulens, & ìls les achereiont. Tant qu’oii di dans 
le befoin, on tra vai Ile; on ne celle de travaillcr que quanti 
le befoin ceffo. Alors nalt la pareffe; avec la pardlè, 
Perniili : &par-tout les bcaux-arts ibnt les enfitns dii genie, 
de la pareffe & de fonimi. 

Etudiez les progrès tle la fudèté, & vous verna des 













Iììftoire . , 

oppolér à ces brigands ime PQrtion d enti , 

*s fitto. Tandis 

tresfont fentinelle, unc poigaée. daut.es y 
lnboiuenr » » Tolda., veda fife. « 
laborieiix- Si vous vouliez, vous foldats, » 
dre, vous laboureurs, ncus nouiTir, nous v 
rions ime partie de votre ftdgue par nos daidl ^ 

chanfons. Voilà letroubadour&l’honmie de letti- 

letcms, cet homme de lettres s’efì ligud, tantót avee e 
chef contre les peuples, & il a ctonie la t y rail ” lU 5 ‘ 
tòt avec le peuple contrc le tyran, & il a c ialite < 
té. Dans l’un & Fatare cas , il eft devenu un citoyen 

importanti rr i • 

Suivéz la marche contente de lavature; aulìi-bicn 

chercheriez-vous inutilement à vous en écarter. ^ ° Lls 
verrez vos efforts & vos dépenfes s épuifei lans fi U't^ 


vous verrez tout périr autour de vous ; vous vous retrou- 
verez prefqu’au niéme point de barbarie dont vous avez 
voulu vous tirer, & vous y refterez jufqu à ce que les 
circonllances faflent fortir de votre propre fol line police 
indigene, dont les lumieres étrangeres peuvent tout au 
plus accélérer les progrès. N’en clpérez pas davantage, 
& cultivez votre fol. 

Un autre avantage que vous y trouverez, c’eft que les 
fciences & les aits nés fur votre fol, s’avanceront peu-à- 
pcu à lem* perfection, & que vous ferez des originarne; 
au lieu que li vous empruntez des modéles étrangers, 
vous ignorerez la raifon de leur perfedtion , & vous vous 
eondamnerez à. n’ètre janiais que de foiblcs copies. 

Le tableau qii’on s’eft permis de tracci* de la Rut¬ 
ile , pourra paroìtre un hors-d’oeuvre ; mais peut-fitre 
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mr)tncin étòit-il fnvorable polir nppnkier une puii- 
y mC t qyi , dep® 8 AUelques ailll ^ cs ^ joue U11 ròlc 11 
! <r & P belata» 1 * II faut parler maintcuant des liai- 
ì'uiis que les autres natioiis de Elìurope ont fbrmées 
aV ec la Chine. 

I i chine eft le P a V s de la terre où il y a le taoins SII. 
dc g(Jns oiiìls, le leni peut-Crre où il n’y en ait point. de ''^ 
Ouniuu’on y alt le lècours de l’iinprimerie, & touspéc.» jv.-c 
ks moyens gdndraux de Educatimi, on n’y voit 
lendant ni grand d difi ce, ni belle dame , ni pocinc,»-, : , 
ìd éloquenoe, ni imrfique, ni peinturc, ni mime au- 
c[]i]C des cpnncàlìancés qu’un bottini e ferii, ifold, ine- coc_m s rce. 
d itati f, pourroit portar par les effints à un grand poiiit 
de'pevfec'tion. Gomme les raffi urs ne permermm ps 
lini grarion , & que la population de l’empire éft ex- 
^ le ndccflaire eli la limite des travaux. Il y a 
plus de prolìt à l'invcution du plus petit art utile, 
qu a la plus ihblime dii co uveite qui ne ni unire que dii 
céiiic. Ou l’ait plus de cas de celili qui fan tirar parti 
des recoupes de la garze, que de uelui qui ré foia Irò it 
le probi ini e des trois corps. CVir-là iitr-cout que le 
i'alt la quelli°n , «lu’ou n’euteud que trop fraquem- 
racnt panni nous : à quoi cela fcrt-i!Y L'attente de la 
dilette qui s’avance , remplit tous les citoycns d’acci- 
vite - de motivamelit té d’inq metti de. 11 n’y a pas un 
iudaut qui n’ait là valeur. L’intérét doir ètra le ino- 
hilc kart ou publie de toutes les adora. Il eli im- 
polììb!'-' que Ics meafongeS, Ics Iraudes, les vols uè 
(b multiplicnt : Ics nmes y doivent- etra balTes , l’el- 
prit y doit atre petit, iutérelle, retraci & mefiiuin. 

Un Eni'opéenachetedes étofFesà Cantori; il dltrompé 
Air la quantità, In qwatitó & le pn& Ees raarehanditès 
















font ddpofdcs fur fonbord. La foponna ^ ^ 

Ciiióois e fi déjà reconnue, loriquil vidi é , 

«gene. I/Europ&n lai di: : CliinoiS, tu , ' i ‘ p 
le Chhiois rifpond , cela fe peut , 111 nis 1 ‘ un 

L’Enropéen : Mais tu es mi fìipOE , S Llcl p ’ u 
férablc. Le Ciiinois : Kuvopten , «la le pdi , ■ . 

faut payer. L’Européen paye ; L L-liino 11 ’ lL ,' 
araent, & dlt eu le féparant de la dupe : A t l uul L 
ta colere? Qu’om proci wt tes injLires^ i\^ llu ^ 
beaucoup mie ux fait de payer tour de Luite, & L L 
re? Par-tour oli Toh e(ìinfenfible a 1 intuite* P J1 
où Fon rougit 11 peti eie la 1 ripormene 5 1 emp irc P LlL ^ 
Étre tres-bien gouverrié ; mais Ics niocurs pai ticu i^ilS 


font très-vicieuies. 

Cet efprit d'avidi té réduiOt les CHriois a raion eei 
dans ieur commerce iutérieur atix nioiinpìes d or C 
cvavgcnt qui étoieiit dUm ufage generai* Le innubi c 
des faux-monnoycLirs^ qui augmentoit ehaque jptir* ne 
permettoir pas tuie autre condrite : chi ne fcibnqua 
plus que des efpeccs de coivre. 

Le cui v re èra ut de venir rare, par des événémcns 
dont phiftoire ne remi pas compre, on lui afioria les 
coqnillages, fi conrius ious le noni de caiirìs* Le gou- 
vernement tfitmit appcrcn que le peuple le dégpùtoit 
d'im objet lì fragile , ordomia que ics uftenfilcs de 
cuivre répandus dans tout Fempire, fu Udir JivrfS aux 
hòtels des momioies. Ce mauvais expédient ifavarit 
pas fourni des reflburees proportionudes aux beici ns 
pnblics , on fìt rafer envirou quatte cents lemples de 
Foé 5 dont les idoles fiirent fondues- Dans la Ili ite, la 
cour paya les magilìrats &; rami de, panie en cuivre* 
de ||Ttie en papier. Le* efprits lè révoltermt contre 
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mie innovatimi fi dangereufe, & il fallut y renoncer. 
Depuis cette époque qui remonte à trois fiecles , la 
moHHOie de cuivre e fi la feule monnoie légale. 

Malgré le caracfière intérefl'é des Cliinois, leurs liai- 
fons extérieures furent long-tems très-peu de chofe. 
L’éloignement où cette nation vivoit des autres peu- 
ples, venoit du mépris qu’elle avoit pour eux. Cepen- 
dant on definì plus qu’on n’avoit fait de fréquenter les 
ports voifins ; & le gouvernement Tartare , moins zélé 
pour le maintien des moeiirs , que l’ancien gouverne- 
ment, favolila ce moyen d’accroitre les richefles de la 
nation. Les expéditions qui, jufqu’alors, n’avoientété 
permifes que par la tolérance intéreflee des comnian- 
dans des provinces marìtimes , fe firent ouvertement. 
I le peuple dont la fagefle étoit cèlebre, ne pouvoit 
manquer d’dtre accueilli favorablement. Il profita de la 
haute opinion qu’on avoit de lui pour établir le goftt 
des marchandifes qu’il pouvoit fournir ; & fon aftivité 
embrafia le continent cornine les mers. 

Aujourd’hui la Chine trafique avec la Corée , qu’ou 
croit avoir été originairement peuplée par les Tartares, 
qui a été furement plufieurs fois conquife par eux, & 
qu’on a vue , tantót efclave , tantót indépendante des 
Chinois dont elle efi aéhiellcment tributaire. IIs y poitent 
du thè, de la porcelaine, des étoffes de foie, & prennent 
en échange des toiles de chanvre & de coton, & du gin- 
feng médiocre. 

Les Tartares, qu’on peut regarder cornine étrangers, 
achetent des Chinois des étoffes de laine , du riz, du 
thè , du tabac, qu’ils payent avec des moutons, des 
boetifs, des fourrures, & liir-tout du ginfeng. Cet arbu- 
fte ne croit que fur les montagnes les plus efcaipées, au 




















des rochers 
de po.il, 
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milieu des forte Ics plus éyailte, mitour 
les plus alìimw Sa tige h«c d’imee» 
dì d’fflBeurs urne, ronde , & d un ruuge Ione » 
dans In parrie imeitòtjfe oli elle blaxiclut un s )a 
s Vie ve il In hauteur d’envìron dix-hiut ponce.. _ - 
cime,, elle ielle ite rameatix d’où lortent ..u i ^ 
obìougues, meffl»&, eotoneiiles , dcntetees , _ 

obi’eui’ par dcil'us, blandiatre & Imlaiii p.u-i.c q* ^ 
c.uuioit fon àge rar Ics brancbes , *St ion , 

firn prix. Le ginfeTg a plulìeiirs vertus , dom Ics l 
reco nr.i ics tuutiie Jortìficr felloni ac c\: de pu i un- ^ ^ * 

II di lì prèdenx mix yeux des Chinois , qj^ ils m aoil " 
vene janmis ttop chea Le gouvemement laic cucii 11 t-U 
les ans certe piante par dix mille ibìdats Laitnres, miii^ 
chncun doit remi re gratuiteinetit deux onces du uiulL-iu 
ginlèiig. On lei ir donne pouf le velie un poids < 5 g. 
en argent. Cetre récolte eli interdite aux particuliers. 
Unc défeiilc lì cidieofe ne les empécìie pas d’en qlierchcr. 
Sana certe con tra veti non à ime loi immite , iis ièroieru 
hors dVtat de payer les marc’ landilès qil’ils rircnt de 
l’empire, & réduits par conEqueiit à s’en pallet. 

On a ddja fait coimoitre le commerce de ia Chine,avee 
ics Ruflcs. Adriielìement iì n’cft pas importane ; mais il 


peui & il doit le devenir. 

Celili quelle fair avee Ics habirans de la petite Bncha- 
rìc, ih réduirù le or donner du thè, dii tòme, des draps, 
pour les grains d’or qu’ìls trovivent dans leurs torrcns, 
qnaud la neige conuncnce fomite. Si jumaì.s ces barba- 
ics apprci incili ;\ exploiter Ics mines dont leurs m on ra¬ 
gne s lijut rcmplies, on verrà des liailons , aujoitrd bui 
hiiiguiliautes , prenda* un ne croi fi e mai t, doni il n’eit 
pas pollìblc de fixer Ics borues. 


I.Vmpirc 
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L'empire eft lupare (ics dcats (in- Mogol .& des rmtres 
con tuie s tics lndes par des iables, des montagnes , des 
rodiiìi-s qtii ro&dent tonte commuiueaflfm iinpraticable. 
Aulii Poli commerce de terre eil-il li borile, qu’il ne palle 
pas huit ou neuf millions. Celai qtt’i] fait par ma; dt 

plus coni idérable. 

C’eft avec Ics (bìeries, foiLthé, la porceJaine, & que ], 
ques autrcs objets de muimìre imporrante, .qu’il le loti- 
tic ut. Le Japcm paye Ics Dimoia. avec da cui vie & de 
Por; Ics Pliil»PPt ,,es 7 avec des piaftrcs;. Batavia, avec 
des pjivres & des épicerics ; Siam , avec des boia de 
teniture & des vernis ; le lonquin, avec dcs lòies; la 
Cocliinchine, avec dii Oicre & de l’or. Towes ces brau- 
ciies rémries peuvem monta à mute millions , & occu- 
per cent ci nq caute biltimens. Les CMuois gagnunt ari 
moius cent pour cent dans ces dille rei ites afìàires s doni 
la Cochiuebine foumit la moitic. lls ont polir correi? 
pondatis dans la plupart des marchés^qubjs Iréqpenteqt * 
les defcendEtiis.de, cetpc. de leurs cp^tòo^cB.qtti. ù’i^ilcr 
vent de leur patrie lorlque ics Tartares s’eu rendimut 

jpakres* - 1 

Le commerce de la Chine qui,.(hi còte ihiNord , uè 
s’étend ras plus ìoin que le Jap<yi. s .«i du còtti de PO- 
rieut, au-dcli des detroira de Malaca & .de.la Sonde, 
nivoit vraifemblablement acquis ime. plus grande cx-ten- 
ìiou ; li *es con Urne teurs Chinois, moius allcrns aux 
aiiciens uPages, avoieut daignd s’à^ruire à IVcole des 
n avi gate urs Enropéens. 

L'etix d’entre e-ux, qui pamrent les premierà Pur Ics 
eèites de la Chine, furem admis dans toutes les rades jn- 
dìirércmment. Leur extrème himilkmtb avec les fèmmes; 
leius violences a.vec lei hommes; des aetes répétes de 
Tome II 






























Hiftoire 

Zm & 1 

I „ le non le plus méii&mé de 1 empire. 

r re’ville eli fituée fiir hs bords de Tigre, riviere 
Jkm* qui «mmunique, d’«n cfltd par dive» ca- 
nux uvee le, province* le, plus , &q« de I a«- 

'oiiduit au pìed de fes murs lesplus grand* vaiffeatix. 
O % voyoit nos pavillons rafliés uvee ceux dii pays. 
n" 5 la finte l’on a obUgd les rovina Eufopéens de s’ar- 
rPtcr à' Hoaung-poii, à quatre Iieucs de la place. lì eli 
pux fi ce f at la crainte de qtìdque iurprife qui ìufpira 
rem pvdcaution, ou fi ce fut uri riioyen imaginé par Ics 
n en plsìce pour leurs intéróts partitiiliers. La ddfiance 
V Pividité des Chinois autorif'ent les deux conjedhires. 

^ Cct amll gemeTid ne ebangea rien il la iìtuarion per. 
f neUc des°n#géeurs. Hs conrimierent n jouìr dans 
Cauinn de toute la lìberté qui ne clioquoìt pas I’ordrc 
public. Lew caraétèw les portoit ìi en abufer ; & ila le 
latTererit bientòt de la circoli fregio u nécdldire, dans un 
fTouvemement templi de formaiìtés. Ori les punir de leur 
itrt pruderie e ; tour accès dicz les gens en place leur fut 
femid Le magìfirat, i a tigne de leurs plaiutes continuel- 
ks, ne voli!ut plus les recevciir que par le canal des in- 
terprètes dépendans des marchands Chinois. Tous les 
Européeus iiumìZ ordre d’habiter dans un- quartier qui 
leur fut affigné. On ne difpeitfa de cetre obllgfitidn que 
ceux qui trouvoieiit ailleurs tm bòre qui répomioit de 
ieitrs nmirs & de lem con dui ce. Les gCncs auginente- 
rent e licore cn 1760. La tour avertiti par Ics Angìois 
que le commerce épTGUvoit des vexdtians errante s , (it 
partir de Pekin des commi flaircs , qui le lai fiere ut le¬ 
dei re par Ics accuftis. Stir le rapport de ccs hommes 
corrompila, toùs les Enropéens farcii 1; -cordine s dans un 
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petit Bombre de maifons, d’où iis ne pouvofcm trailer 
qu’avec quelques négocians munì? cTuu privilège ex- 
clufif- Ce monopette vient de ceffer; mais Ics autres 
g^nes font toujours les raémes. 

&s humiliations ne uous ont pus dégoùcés du com¬ 
merce de la Chine. Nous ccmtiiiuerons d’y aller chercher 
durili, de la porcelaine, des foies, des foieries, du vcr- 
nis, du papier, & quelques autres objets moins confi- 
dèrables. 

Le thè ed un arbrifieau de la hauteur de nos grena- XLU. 
diers ou de nos myrtkes. Il vient des graincs femees daus L “ kljro ' 
des irous de trois ou quatte pouces de profondeur. On tenUu'rhé 
n’ettime de lui que fes teuilles. A trois ans il en offre 3 la Chine, 
cn. ab ondane e ; mais il eti donne moins à fèpt. Ou le 
coupé alors il la tige polir obtenir des rejettons , dont 
chacun fournit ù peu de cholc près autaut de produit 
qu’uu arbufte elider. 

La plupart des provinces de la Chine cultivent le thè: 
mais il n’a pas te indine degni de bontè par-tout ; quoi- 
que par-tout 011 aie l’attcntion de le piacer au Midi & 
daus les vailées. Celui qui croie flit un ibi pierreux e(t 
fort lupé ri e ut à celui qui lòrt des terrea lègeres, & plus 
fupéiieur encore à celui qu’on trouve dans les terres 
jaunes. 

La dìffèrencc des terreins n’eft pas la feule caute de la 
pci fefdon plus ou moina grande du thè : les faifons où 
la feuflle eit ramaffee y influent encore davantage. 

La premiere ré colte le fait au commencement de Miu-s, 

Les le ti ili cs, alca® petites, tendres & délicates, formettt 
ce qu’on appelle le thè impérial, parce qu’il fèrt pfflnd- 
palement i- l’tifage de la cour & des gens en place. Les 
FeuìUes de la feconde rècolte qui eli au uiois d’Avril, 
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Hi fi otre 

& , „„ tll1ps & plus dével mais de moindii 
'"tJ^Tk, p„rf»>. Ente k tlen.icr & k <•*> 

Ibi» cnfennfe <k» fa M» M 

'“^r ,».» » S»™<» * «lo <1“ ta,r 

*f5*tfSk ottiiiiairc da <** Co l,L ®» 

- n .marine qui cn mti-odutfit l’ufegei Daris pret- 
^ to J lem- empire, ics « tt* malto & de tnatì- 
q , 0 ftt De tous Ics movens qfoon i magma pour IcS 
Sia;il n-y mt q* k « «d cut «. luccis «da. 
ì Wrience-lui fit- attribucr d’autres vcmis. On fepet» 
aue cetoit un excdleut dillblvant, qui punftm le 
qui lortifìoit la tétti & Ifeflomac;, qui fadlkait b 
diffiftion & la mmlpiranon. 

La haute opinion que Ics premier* Isuropccns qui p&- 
nétréfent à la Chine,fe formerent du peuple qui filabile, 
leiir litadopter l’utóe, penfrtoe exag&éc-, qu’il «tote du 
die. lls éotis communiquerent leur cnthontìalme, & eet 
cnthoufmftnea .«té toujours cu augmentant dans le noni 
de rEurope'.& de PAméiiquc, dàns Ics contóes où ì’air 
ed «toflter: & cliargé de vapeurs. 

Quelle que.lbit. en generai la force des préjugés, mi 
nc petit gtièrc douter que le thè ne produife qitelques 
heureux elfcts chez les naticuta qui cn ont le plus univcr- 
• Meitrèlit adopté Pafee. Ce bkft nedoìt pus étre pour- 
tant ee qu’il elt à In Chine mime, On fcait que Ics Chi- 
nois qardent penar cun le thè le mieux choifi & le mieux 
l'oigné. On fijlufc qtt’ils mfilcnt. fouvent au thè qui fori 

>„ i’„n,nlr.* il’nuti-es feuilles. ani. a uni ime rellemblaiiLes 


pulir la forme, peuvent avoli: des proprie tcs dilforentes. 
Un fcait que la grande expoitation qui fe fait dii die. 
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les a rendus moins difficiles fur le dioix du teiTeìn, & 
moins exacts pour les préparations. Notte maniere de 
le prendre, fe joint à ces négligences, à ces infidélités. 

Nous le buvons trop chaud & trop fort. Nons y mélons 
tonjoiirs beaucoup de fucrc , lbuventdes odeurs, & quel- 
quefois des liqnèurs nuifibles. Indépendamment de ces 
confidérations, le long trajet qu’il fait par mer fuffiroit 
pour lui faire perdre la plus grande partie de les fels 
bienfaifans. 

On ne pourra juger définitivement des vertus du thè, 
que lorfqu’il aura étti tranfplanté dans nos climats. On 
commencoit à défefpérer du liiccès, quoique les expé- 
riences n’éuffent dté tentées qu’avec des graines, & , à 
ce qu’on prétend, avec des graines mal choifies. Il a été 
enfili porté un arbrilfe&u, doni la tige avoit fix pouces; 

& c’ett à M. Linnoeus , au plus celebre botanifte de 
l’Europe, qu’il a dté remis. Cet Inabile lionnne ed par¬ 
venu à le conferver ; & il cipere de le multiplier en plein 
air, en Suede indine ; puifqu’il ne périt pas dans les ré- 
gions les plus feptentrionales de la Chine. Ce fera un 
très-grand avantage de cultiver nous-mdmes ime piante 
qui ne peut que dilficilement perdre autant à changer de 
terrcin, qu’à moifir dans la longue traverfde qu’elle étoit 
obligde de faire. Il n’y a pas long-tems que nous étions 
tour aufli dloignés du lècret de faire de la porcellóne. ^ 

Il exiftoit il y a quelques aniiées dans le cabinet du £ jS £,,j. 0 _ 
comtc de Caylus , deux 011 trois petits fragmens d’urtpéens n a¬ 
vale crù Egyptien, qui, dans des cflais faits avec hcau-.^*> 
coup de foins & d’intelligencc, fe trouverent ètte de por- a la clune, 
cclaine non couverte. Si ce lavant ne s’efl: pas mépris 
ou n’a pas dté trompé, cc bel art étoit déja connu dans. 
ks beaux tems de l’ancicnne Egypte. Mais il faudroit 
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^ nln<; autlientiques quun fait ilolé, pour 

r à l’Ente une antdrioritd de fondano.!, de lo.x, de 

Zffff ìms ■fctou.erfp**, ,»c 1 » Chine a p» 
é, “amane de droic de revcndimicr en la lavane ; <im 
Wt f. ces dei»: en,pieci , dgaleneeiu anceens , otta pas 
, tornea lenea inffimtlons foeiales ePnn people formé 
da'a le «alte alpaca de .«re qui le. 6 *™= V , le. tata- 
tans fauvages des grandes niontagnes de 1 Mie , apiès 
avoir errd durant plufieurs fiécles dans >e contine,*, qu. 
fait le ccntre de none hémifphere, ne le ione pas dif- 
perl’ds infcnliblement vers les cótes des niers qui avvi- 
ronnent , & formds en corps de nation k-parecs à la 
Chine, dans linde, dans la Perfc, en Egypte? Si les 
déluges fucceflifs, qui ont pu ddfoler cene panie de la 
terre , n’ont pas emprifonné les hommes dans ces rd- 
gions, coupées par des niontagnes & des délerts ? Ces 
conjcctures ioni d’autant moins étrangeres à l’hilloire du 
commerce , que celle-ci doit, tòt ou lard, donner Ics 
plus grandes lumieres fur l’hiltoire gdnérale du genre 
humain, de fes pcuplades, de les opinions, & de fes in- 
ventions de toute efpece. 

Celle de la porcelaine eli, finon une des plus mcrveil- 
Icufes, du moins fune des plus agréables qui foient for- 
ties des mains de l’homme. C’clt la propretd du luxe 
qui vaut mieux que fa richelfe. 

La porcelaine eft une efpece de poteric , ou plutót 
c ’eft la plus parfaitc de toutes les poteries. Elle eft plus 
ou moins bianche, plus ou moins folidc, plus ou moins 
trasparente. La tranfparence nc lui eli pas indine tclle- 






































pbilofophique & politique. C31 

inent effentielle , qu’il n’y en ait beaucoup & de fort 
belle fans cetre propriété. 

La porcelaine eli couverte ordinaircment d’im vernis 
blanc ou d’un vernis colore. Ce vernis n’ell autre cholè 
qu’une couchc de vcrre fondu & glacé, qui ne doit ja- 
mais avoir qu’une demi tranlparencc. On donne le nom 
de couverte à cettc couche, qui conflitue proprement la 
porcelaine. Clclle qui n’a pas re^u cettc efpeee de vernis, 
le nomine bilcuit de porcelaine. Celle-ci a bien le mérite 
intrinfeque de l’autre, mais elle n’en a ni la propreté, ni 
l’éclat, ni la beauté. 

J.e mot de potcrie convient à la défmition de la por- 
cclaine , parce que, cornine toutes Ics autrcs poterics 
plus comniunes, fa matiere eli prilè immédiatement dans 
les fubftances de la terre infime, fans autre alte'ration de 
l’art qu’une fimple divifion de leurs parties. Il ne doit 
cntrer anemie fubftance mdtallique ni Ialine dans fa com- 
polition , pas infime dans fa couverte, qui doit fe faire 
avec des matieres aulii limples, ou pcu s’en faut. 

La mcilleurc porcelaine & communément la plus fo 
lide, fera celle qui fera faite avec le moins de matieres 
diflerentes ; c’cil-à-dire, avec ime pierre vitrifiablc, & 
une belle argile bianche & pure. C’cfl de cettc demiere 
terre que dépend la lblidité & la conliflance de la per¬ 
colarne & de toute la potcrie en général. 

Les connoifl’eurs divifent en lix clallcs la porcelaine 
qui nous vient d’Alié : la porcelaine truitée, le blanc an¬ 
cien , la porcelaine du Japon, celle de la Chine, le Japon 
Chiné & la porcelaine de l’Inde. Toutes ces dénomina- 
tions tiennent plutót au coup d’ceil qu’à un carattere bien 
décidé. * 

La porcelaine truitée, qu’on appelle ainfi fans dome 
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% qu’ellè a de la refletnblance av^ 

oe : rfeux i-P" 

La pftte cn eft toujours fort grile, & la come. ^ 
gerfdc c„ mille manieres. Cotte gerfme ft 1 
ment dans la converte, elle premi •«« 1 point 

De-là vient que certe porcclaine n ^ très . 

tranfparente, qu’dle n’eft point onore, qu » l)nC 

fragile, & qu’elle tiene au feu plus jfac,1 ^ le q f 
mitre. Pour càcbcrla dilformité de ces £ e ^ fa ; t 

bariolée de couleurs différcntes. Cetre M 

fon mérite & fa réputatìon. La facilitc ava. • 
le comte de Lauraguols fa imitile, a conwincu g • 
attentifs que cette cfpecc de porcclaine n c q 
celaine manquée. 

Le blatte ancien eft ccrtainement (fune grande <■< - 
té; foit qu’on s’en tienne à l’éclat de fa converte; ioit 
qn’on cn examine le bifeuit. Certe porcclaine c P’' 
cicute, adez rare & de peti d’ulìige. Sa p;ltc paroìt très- 
courte,&ori n’en a pu faire que de petits vafes, oudes 
figures, & des magots dont la fonile le prète à fon dé* 
faut. On la vend dans le commerce cernirne porcclaine 
dii Japon, quoiqu’il parodie ceitain qu’il s’en fait de 
très-bclle de la mOme efpece à la Oline. 11 y cn a de 

V»_ ... * 1. UaU» Ja lo /-rAnif» 




précif&nent, Pautte qui joint à fa bkmcheiir un léger 
coup-dVil bleuàtre qui femble annoncer plus de tranfpa- 
rcucc. En effét la couverte femble ètte un pcu plus fon¬ 
dile dans celle-ci. On a eherché à imitcr cette porcelaine 
faint Cloud, & il en eft forti des pieces qui paroil- 
foient fort belles. Ceux qui Ics ont examinces de plus 
pròs , ont trouvé que c’étoit des frittes , que c’étoit 
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da plomb , & qu’ellcs ne pouvoient pas foutenir le 
parallele. 

Il eli plus difficile qu’on nc penfe de bien diftingucr 
ce qu’on appelle poreelaine dii Japon, de ce que la Chine 
fournit de plus beau en ce genre. Un fin connoiflcur 
que nous avons confulté , prdtend qu’en gd udrai ce 
qu’on appelle vdritablement Japon, a une couverture plus 
bianche & nioins bleuàtre que la poreelaine de la Chine, 
que ics omemens y font mis avec nioins de profulion, 
que le bleu y eli plus éclatant, que Ics delfins & les fleurs 
y font moins baroques, mieux copids de la nature. Son 
tdmoignage parolt conlìrmé par les écrivains, qui dilent 
que les Chinois qui tnjfiqucnt au Japon, en rapportent 
quelques piccés de poreelaine qui ont plus d’dclat & 
moins de lò!idi;d que les leurs , & qu’ils s’en fervent 
pour la ddcoration de leurs appartemens, mais jamais 
polir l’ufagc , parce qu’elles foutiennent difficilemcnt le 
feu. Il croit de la Chine tout ce qui eli couvert d’un 
vcmis colore , foit en verd celadon, foit en couleur 
bleuàtre, (bit en violet pourpre. Tout ce que nous avons 
ici dii Japon nous eli venu, ou nous vient, par la voie 
des I lollandois, les feuls Europdens à qui l’entrée de cet 
empire ne foit pas interdite. Il eli poffible qu’ils i’ayent 
choifi dans les porcelaines que Ics Chinois y apportene 
annuellemcnt, qu’ils l’aycnt achetd à Canton infime. 
Dans l’un & l'autrc cas, la diltinctìon elitre la poreelaine 
du Japon & celle de la Chine, feroit faufi'e au forni, & 
n’auroit d’autre baie que le prdjugd. Il rélulte cependant 
de certe opinion, que tout ce qui porte panni nous le 
titre de poreelaine du Japon, eli toujours de très-belle 
poreelaine. 

’ Il y a moins à douter fur ce qu’on appello poreelaine 
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' 3 j rhilie La coaverte clt plus bleuAtre, ette ed plus 
* ‘‘ l , . ’nuicurs, & Ics dedìns cn font plus bifarres 

^Lnstelle qu’on nomine duJapon. La pàté elle-mOme 
rcommunément plus bianche plus li,e, plus grada; 
fon grain plus fin, plus ferri, & on lui donne moins de- 
•JL. Panni les diverfes porochunes qui fa fabnquent 
Tl Cline il y en a une qui eli lort ancienne. Elle ed 
neinte en gres bleu, en beau rouge & en verd de cuivrc. 
Elle edfortgroffiere, fort malli ve, &d’un poidsforteon- 
fidérable II s’en trouve de certe efpece qui ed truitée. , 
Le min en ed l'ouvent fec & gris. Celle qui n’eft pas 
traiti- ed fonare; mais fune & Tautre ont très-peu de 
tranlparence. Elle fe vend fousle noni d’ancicn Chine, 
& les pieces les plus belles font cenfdes venir du Japon. 
C’c-toit originairement une belle potorie plutrtt qu’une 
porcelaine vdritable. Le tems & l’cxpérience Pont perfe- 
ctionnée. Elle a acquis plus de tranlparence, & Ics cou- 
leurs appliquées avec plus de foin, ont eu plus d’dclat. 
Cetre porcelaine dilTere eflentiellement des autres, en ce 
qu’elle ed faite d’tuic pAte courte, qu’clle .ed très-dure 
& très-folide. Les pieces de certe porcelaine ont toujours 
en-detìbus trois ou quatre traces de fupports, qui ont été 
mis pour l’empécher de fldehir dans la cuiflon. Avec ce 
fecours on ed parvenu à fabriquer des pieces d’une hau- 
teur, d’un diametro confulérables. Les poreelaines qui 
ne font pas de cotte efpece & qu’on appello Chine mo¬ 
derne, ont la pAte plus longuc, le grain plus fin, & la 
couverteplus glacée, plus bianche, plus belle. Elles ont 
rarement des fupports, & leur tranlparence n’a ricn de 
vitreux. Tout ce qui ed fabriqué de etite pAte ed toumé 
facilement, cn forte que la main de l’ouvricr parolt avoir 
glille delfus, ainlì que fur une excellentc argile. Les por- 
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celaincs de cene cfpece varienti l’infini pour la forme, 
pcmr les couleurs, pour la inaili d’oeuvre & pour le prix. 

Unc cinquicmc cfpece de poreelaine eli celle à qui nous 
donnons le noni de Japon Chiné, parco qu’elle réunit 
aux orneniensde la poreelaine qu’oncroit dii Japon, ceux 
qui font plus dans le goùt de la Chine. Panni cotte cfpece 
de poreelaine, il s’cn trouve une, enrichie d’un tròs-bcau 
bleu avec des cartouches blancs. Cctte couverte a cela 
de particulier, qu’elle eli d’un véritable émail blanc, tan- 
dis que les autres conveitcs ont une demi tranlparcncc ; 
car Ics couverturcs de la Chine ne lbnt jarnais tranfparen- 
tcs toutsVfait. 

Les couleurs s’appliquent en géndral de la infime ma¬ 
niere fur toutes les porcelaines de la Chine, fur cellcs 
méme qu’on a laitcs il fon imitation. La premiere, la 
plus folide de ces couleurs, eli le bleu qu’on rctire du 
faille qui n’ell autre chofe que la chaux de cobalt. Cette 
couleur s’appliquc ordinairement il cmd fur tous les va- 
fes , avant de leur donnei - la couverte & de les mettre au 
four; en forte que lacouvcitc qu’on met enfuite par-def- 
fus lui fert de fondant. Toutes les autres couleurs, & 
méme le bleu qui entro dans la compolition de la palet¬ 
te, s’appliquent furia couverte, & ont befoin d’òtreunies 
préalablcment avec unc matierc faline 011 unc chaux de 
plomb qui lavorile leur ingrcz dans la couveite. Unc 
maniere particuliere & aflez familiere auxChinois de pein- 
dre la poreelaine, c’elt de colorer la couverte toute entie- 
re. Pour lors la couleur ne s’applique ni deflus ni deflous 
la couverte, mais on la mòle & on l’incorpore dans la 
couverte elle-mémc. Il fc fait des cliofes de fantaific tròs- 
extraordinaircs en ce genre. De quelque maniere que les 
couleurs foient appliquées, elica fe tirent communémcnt 
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"$ 6 , , J„ Vnr chi fer, dcs terrcs m uremie* & dir 
Itim Celle du caivre eft tMOene & toaamle de 

^ ToSe^tT pòrc^ines dont ncus avons pariti fé font 
4 King-to-ching, bouree immenfc de la province de 
i- n J ’ Elica v occupai t cimi cents (olirsi un tinteli 
di'icmmcs. Òn a cflayé àPdkfa» & d ; uis d’autres Iwx 
de Ymvaé, de Ics ifflterj & ks expenences ont M imi- 
heurcufo pnr-cout, malgré laprécnution qu’on nvoit pnfc 
de n'y employcr que Ics mémes ouvriers, lés xtì&mts a» 
ticrcs. Aulii ’a-t-on univérfeilcment renoned 4 certe bran¬ 
che d’ìnduftrie, excepté au voifinage de Cantini où on 
fabrique fa porcclainc cornine parrai notts finis le tiom de 
pnredaine des tudes. La pire en eftlonguc& facile; mais 
cu général lus cotilcurs, le lileu (nf-tout & le nnigc de 
mara, y font très-inféricurs 4 ce qui vieni du Japon & 
de l’intéricur de la Chine. Toutcs Ics couleurs, cxceptd 
lebleu, yrelevent en bolle, & fònt communément mal 
jippliqudes. On uè voit du pouipre qUe fur certe porce- 
laìne, ce qui a (hit folletnent imaginer qu’on le peignoit 
en li olia n de. La pili para dcs talfes , des alfiettes, des 
antres vafes que portent nosnégocians, fortent de celie 
manufachire, tnoins effimée ù la Chine que ne le font 
dans nos contrées cete de fayance. 

Nous avons checché à naiurnliiér panni nous Tara de 
h porcela me. La Saxe s’en efb occupée plus heureufe- 
meiu que les autres ctats. Sa porcclainc eli de la vraie 
porcclainc, & milcmbiablcment conipoffie de matieres 
fora lirapks, quoique dépendanre sii re me ut d’ime combì- 
uaifou plus techerchée que celle de l’Afie. Certe coiti bi- 
naifon particnìiere, &ln rare té des mntériuux qui entreitt 
dans fa compofition, doivent caufer la clterté de cetre 
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porcclritic. Collimo il no ture de cotte marni hiéture qu’une 
(culo & moine efpece do pilte, on a potilo uvee alidi ile 
v mi lem b lance que Ics Saxons no pollale nt que lour lè- 
croi, & n’ont point dii tour l’art de laporedaine. Ondi 
coniinnc ilari s co foupgon par la grande rellèmblance qu’il 
y a entro la mìo & lo graia de la poredaine de Saxe, & 
celles de quek]ues autros puredaines d’Allemagne, qui 
paruillétu faites parune combinaifonà-peu-près idublable. 

QttOÌ «lira eii loit do tette eonjedhire, on pout ailiircr 
qu'il n’y a point de poredaine tienic In converte luitplus 
agi-cable à la vue, plus rigale, plus imie, plus i òli do & 
plus lite. Elle redi ile à un très-grand leu , boa u coup 
plus long-tenis quo diiléremes eouvortes de.s porcelaines 
de la Chine- Sos couleurs joueat agrtablenicnt & ont 
un ton rrés-miHe. Un n’en connojt point d’auiii lucri 
allbrdes il la converte. Elles no font ni trop , ni. trop 
peu rondtics. Elles ont dii brillarli , fcns Otre nuyées 
& r Iacèe s, cornine la plppart de celles de So vie. 

Ce mot nous avertit qu’il rime parler des porcelai¬ 
nes de France, On làit qu’elles ne font,faites, atnfl 
que celles d’Angicterre, qu’avec des irittcs , c’dl-à- 
diru , uvee des pierros iliiiiribles par eiles-inCmos, aux- 
quelles on fari preudre un commeneetnent de ridiou, 
t-n y joignant ime quantità He lèi plus- oli tuoius cuh- 
iid^mble. Aulii Ibm-elles plns vitreuiès , plus fufijWcs, 
muins folides & plus caflqntes quo toutes ics atitres. 
Celle de Sovre qui oli tans coni parai fon la pluS mau- 
vailè de toutes , & dont la converte a toujours un 
cuitp-d’a’il jaunàtre l'ale, qui dee de ie plpmb dont elle 
di cliargée; n’a (pie le ménte que peqveut lui dgnner 
des deflìnatetirs , des peintres du premier ordrc. Ces 
nmnds maitres ont mìs tant d’are à qudques-unes de 
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23 ■ (.,,’Jes feruiit préd^es Ia ^ tìté J 

« s 1 1,cceS .; q . „ elk uè fera jainais qu’un objet da 
mais en dlc-meme, clk me iu j - 

Wkt, ^ luxe & de aspénte. Les fuppoR» 
des principales catto de ia ctartó* _ 

'[Vinte porcelnine, nu «oment 

*? SS £ tmur lors, de la «OtlT', & poum* ** 
^rnUommele ter Mqti’il eli cintai. Un 
_ oil poinr qui ne foutlVe. qui ne le wurmcnte kiriqu 1 
C f[ ctos eet ftat. Si les piéees qui font tr.uruees ont plus 
d’Hwilìéuv & de làillie d’un cùté que de 1 mitre, auffi. 
L Jfort etnp'-rt’te le tìftte : elles lldclnfìem de cc cute, 
& h, piece eli portine. On pare à cet mconvenieut par 
des' tnorceaux de pureelainos, feto de la mime pace, 
de dilli reme s forni», qu’on applique au-deflOBS ou COI* 
tre lés partiea qui font plus de falliie & coureut plus de 
rifques de ficchir que les mitres. C<: ninne tonte poreelaine 
prcnd uno remine ati leu à mclure qu’elle cult, il iant 
nort-feulcrncnt qua la ma dere dont cui fait les fuppòrts 
puifle fc retrnire nulli ; mais ancore que fa Termite ne 
Tuie, ni plus, ni moins grande que celle de la picce 
qu’elle eli deftmde à foutenir. Les diflìSrentes patos ayant 
des retraites dilftraites, il s’enluit que le fupjiort doit 
ttre de In ménte pàté que la puree lai ne. 

Plus mie porcelnine dì tornire au feu , & rufccptiMe 
de vitriftóatìon, plus die a befoin eie ['apporr. C’ell par 
cet inConvénienr que pédie eflbntidlcmcnt la porcdàràe 
de Scvre, ddnt la pitto olì d'ailleurs fort cliere, & qui 
cu coni bmme fouvent plus cn fuppcnt, qu’il n'eu elitre 
clniis la pièce de Iporee lai ne mime. La néceffitd de ce 
mòyén dispendieux, emraìnc encore un antro lue >nvé- 
tnent. La couverte ne peut coire chi mime tema que la 
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porcelaine, qui eft obligéc par-là, d’aller dcux fois au 
fcu. La porcelaine de la Chine & celles qui i u j refiem- 
blent étant faites d line pàté plus folide, moins fufeepti- 
ble de vitrilìcation, ontrarenient befoin d’érre foutenues, 
& fe cuilènt avec la couverture. Elles eonfomment donc 
beaucoup moins de pàté, fouffrent moins de pene, de- 
mandent moins de tems, de foins & de feu. 

Quelques dcrivains ont cui bien dtablir la preéminence 
de la porcelaine d’Afie fur les nótres, en dilhnt que ces 
demieres réfiftent moins au feu que celle qui l eu r a fervi 
de modele, que toutes celles d’Europe fondent dans celle 
de Saxc, & que celle de Saxe finir par fornire dans celle 
dcs lndes. Rien n’cll plus faux que certe aflèrtion, prilc 
dans toute fon étendue. Ilya pcu de porcelaines de la 
Chine, qui réfiflent autant au feu que celle de Saxe. 
Elles fe ddformcnt mCme & fe bouillonncnt au feu qui 
cuit celle de M. de Lauraguais. Mais cela doit étrecompté 
pour rien ou pour fort peu de chofc. La porcelaine n’eft 
jias làite pour retourner dans les fours dont elle eli for- 
tic. Elle n’efl pas deftmée à efTuyer un feu de rever- 
bere. 

C’efl par lafolidité que ics porcelaines deJa Chine l’em- 
portent vériiablement fur celles d’Europe; c’eft par la pro¬ 
pri qu’elles ont d’dtre dchauffdes plus proniptement & 
avec moins de rifque, de foufFrirfaus danger l’imprefli .n 
bibite des liqueurs froides ou bouillantes; c’ellpnrla fa- 
cilité qu’elles oflrcnt de les cuire & de les travailler : avan- 
ta"e incomparable qui faitqu’on en fabrique, fans peine, 
des pieces de toute grandeur, qu’on la cuit avec moins 
de rifque, qn’elle eli à meilleur rnarché, d’un ufnge uni- 
verfel, & qu’elle peut étre pai- conféquent l’obiet d’un 
commerce plus dtendu. 
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,„ m asa „agc bicn «c * la pontine *« >»‘ 

. L i, „„ e 6 „te di admlréMc ponr 6»c *» ®«- 
des, c eli qtie 1 1 ai! i j 011t d imc 

fc & n» -**£££ SSh^anr * vali, 

• ^ . * v> v fiift fohHrfei Letir inatiere eli lì pure , it 

mc difticitóstenf & ne porte poi» de couleur. 

U Luce touclit nu morttónt eie jouir de Comes ** 
comModMs.il eli certain que M. te conile de ^^gurns, 
aui aclicrehé long-tems le lecret de la porcellane de la 
Chine e(t parvenu àenfeireqtTÌ dui a>fltmb!e. òes ma- 
tdmuxant le ntéroc eametert; * site ne foni p» exacte- 
ment ile là mCmc elpece , ila font mi moiri» des elpeces 
du niCme «etflSè. Cornine les -Chino» » il peut lane fa 

ite toJ « I», * <m*!" à rul1 

c«>W, m univoci* tlìBWnt. Si porco.le ac le cole 

cn rién h celle des Chinois ponr la inaine i le coiirucr, n 
fc modek-r, & lui eli fupérieurc par la foUdilé de la con¬ 
verte, peut-étre aulii par fon aptìtude à recevoir les cou- 
leurs. Sii parvieut lui donner fa. mime lineile, la qifi- 
me hlnnd.au- du graiu, nOUR nous pallcrons armeni de 
ln porcdaliie de la Chine. Il ne l'era pus li tacile de re- 
: noneer3‘ fa 1 foie*. 

I,C5 nntiales de cet empire aoribùent la découverte ile 
» Èuro- là foie Ì fune des fetnmes de JVmpereur Hoangti. kes 
wache 'impératrice» le fivent depnis une agéable occupatimi de 
«tìa notimi des vtifc, d’en tirer la foie & de la menare eu «u- 
ini-. vre _ on prétend méme quii y avoit dans Hutóneur■ du 
palai», un terreni deftmé ìi la culture de» mftricrs. C 1 im¬ 
pératrice, accompagnée des dames les plus diltinguées 
* " de 
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de fti cour, fe icndoit eu cerimonie dans ce vergei - & y 
cucilloit elle-nrfnie Ics fenilica de quelques branchi qu’oì, 
«bai(Idit à fa portde. Unc politique lì fage, encouragea 
lì bien cette branche d’induftrie, que bientót la nntioit 
qui n’étoit converte que de peaux, fe trouva habiUéedc 
foie. Bn pcu de tems, Pabondance l'ut liiivie de la per- 
fectìou. On dot ce dcrnicr avantagc aux écrits de pfo- 
fieurs homnies éclaires , de quelques minilhes niéme, 
qui n’avoicnt pus dédaigné de porter leurs oblcrva- 
tions fur cet art nouveau. La Chine entlere s’inlirui- 
lit dans leur tintorie de tout ce qui pouvoit y avoir 
rapport. 

L’alt d’élever Ics vers qui produifent la foie , de fii er 
cetre production, d’en fabriquer des étolfts, palla de la 
Chine aux Indcs «Se en Perle, où il ne fit pas des progrès 
rapides. S il en cutctd autrcincnt, Rome n’eftt pas donne 
julqu’à la fin du troilicme lìécle une livred’or, pour une 
livre de foie» La (.«reco ayant adopté cette indultrie dans 
le huitiémefiécle ; lesfoieries (e répandirent un pcu plus, 
fans devenir communcs. Ce l'ut long-tems un objet de 
niagnificence, rfifcrvé aux places Ics plus éminentes & 
aux plus grandes folemnfcés. Roger, roi de Sicile, ap¬ 
pella enfili d’Atliènes des ouvriers en lòie; & bientót la 
culture des mflricrs s’fitendit de cette ifle au continent 
voifm. D’autres contréesde l’Europe vouluréntjouird’un 
avantagc qui donnoit des richefics 'à 1 Italie, & elles y 
parviiireilt après quelques efibrts inutile». Cepcndant la 
nature du climat, & pcut-fitre d’autres caulès, n’ontpas 
p erm is d’avoir par-tout le infime fuccès. 

Lesfoies de Naples, de Sicile, de Reggio, font tonte* 
colimiunes, loit en organfin , foit en trame. On les em- 
ploye pourtant utilement; elles font mfimes néceflàites 
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S4Ì , xrnffeS btoclifi», pur Ics brodertes , pour tou 3 

polir lei- cr - ^ a befuin de loie lune. 

ks ouvragcb _ . CL .iks j e ^ m -i, de Venire, 

iV ra ' f’nt «nployccs en orguilm pour dirli», ouoi- 
Piéinont, ^ tnam ta mtmc ^ eaute * i;l mtnm 

qireUcs n ayen 1 * ^ ^ long-tms la prète- 
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pourlVg^,_la Rndrc,ll ^ft pii. Clk> tk BerSamC 

‘“V*i te fcte”*f»“ mit «*•** **»«« 5 fr 

r'dddrii. di esm m P» BOP «*“*“ '"*■ “ 
flit Weaucoup de torc à la teniture. 

ù; tote Ile Ima, H«M> * h i*." *« **• 

a Wmm nc cède* qu’à «Da» de Mmont eV de he - 
1» polir laM«td. B» B « Meuri gus do W* 
Ltnuht** urite rie NM«, Pl“« «P |“f de 
neri’ que cella* de Ikrgame, La bronce réco coit il y a 
iuiclqu.es aimées, fix trulle quinta* de foie. La Uvre ite 
Lmzc onecs, le veudoit depuis qulozc jiriquà ymgt 
& mie Jivres. Àu pvix coronimi de dix-liuk lieies, e éioit 
mi reveno de dix miilions. Lorfque Ics nouv.lies plan- 
tiitions amxfflrt ('alt tes progrés qu'on en doli attendre, 
cetre puifiànce fe oouvm déehargée du tribut qu’elle 
pare à l’ctrniiger. Il di eneo re confniénble. 

La divertii des ibies que recedile l’Europe, ne l'fl 
pns utile eu état de le paller de celle de la Chine. Quui- 
qu’cn général fa qual ite lbit pelante & fon brin bèga), 
tile fera tottjours recheichde pouf la blandieur. Un crok 
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cDmmuncmcnt qu elle ticnt cet avantage de la nature. Ne 
Jùroit il pas plus naturel de penfer, que lors de la fila¬ 
ture , les Chinois jettent dans la balline quelquc ingrd- 
dient qui a la vcrtu de chadòr toutes les partite hétéro- 
gcnes, du inoins les plus grofiìeres ? Le peu de déclict 
de cette loie, en comparailbn de toutes les autres, lorf- 
qu’oii la fait cuirc pour h teinture , paroit donner un 
grand poids à cetre conjeéture. 

* Quoi qu ii en foit de cotte idée, la blancheur de la foid 
de la Chine, à hqudle nulle mitre ne peut étre compa- 
rée, la remi Tenie propre à la fabrique des blondes & deS 
gazes. Les efforts qu’on a faits pour lui fublhtuer Ics 
nbtres dans les mamiTatìiircs de blonde, ont toujours 
été vains, loit qù un ait employé des ibies apprétées ou 
non apprétécSi On a été un peti moina maJheureux à 
l’égard des gazeS. Les foics les plus blanches de France 
& d’Italie Pont remplacée avee une apparcnce de fuccès; 
mais le Mane & l’apprét n’ont jamais été fi pnrfaits. 

Dans le derider liecle f Ics Européens tiroicnt de la 
Chine fort peu de foie. La nbtre étoit fuffifante pour les 
gazes noires Oli de couleilr, & pour les marlis qui étoient 
aiofs d’ufage. Le gofit qu’on a pria dep'uis quarante ans* 

& plus génératónieiJt depuis vingt-einq, pour Ics gazes 
blanches & pour Ics blondes, a étenda peii-ù-peu la con- 
fommation de cette production orientale. Elle s’clì élevée 
dans Ics tems modcrnes à quatre-vingt milliers par an, 
dont la France a toujours employé près des trois quarts. 
Cette importati on a fi fort augmenté, qiren 1766 , les 
Anglois feirfs cn tirerent cent quatre milliers. Cornine 
Ics gazes & les blondes ne pouvoicnt pas la conlbmmer, 
les mamifaéhirièrs en employerent une panie dans leure 
labriques de moires & de bas. Ces bas ont, fur les au- 
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Hiftotre 

* 44 ivantnge d’unc blanchcur dclatante & inaltdrablc, 
rrCS ’./ { J, nt hifinimcnt nioins fins. 

‘ ‘ uei He principalemcnt dans la province de ielle 
qul c * ue noUS connoiirons en Europe iou.s le noni 
^Mbt’de Nankin, licu où on la fàbrique plus partìculié- 
t,nent • la Chine produit des foies conununes que nous 
n« foies de canton. Cortine eUes ne lont propres 

«***•"* <*«“* 
<1U „ !’i-'pirone qui fcrvent aux mfimes ulages, on en tire 

CC 5 , u Ce que Jes Anglois & les 1 Mando* en por^ent 
^*5’pas cinq ou lix milliers. Les dtoffes formcnt un 

Pl uf cìitnoìs né font pas moinS habiles à mettre Ics foies 
, oeuvre qu’à Ics recueillir. Cct cloge ne doit pas s’éteir 
tlre à celles de leurs dtofTes où il elitre ile l’or & de far- 
- Leurs manufacturieres n’ontJainais fyu pafl'er ces mé- 
taux par la filiere ; &ieur induflrie s'elt toujours boméc 
àrouler leurs ioies dans des papiers dorés, ou ìt appliquer 

- t\ I A‘S> tlrliv llli'fl 1( li >11T 


égalcment vicieulcs. 

Quoique les bomnres foicnt plus frappcs cn général du 
jjouveau que.de l’extellcnt, ces dtoffes, raalgrd leur bril- 
lant, nc nous ont jamais teutés. Nous n’avcms dtd guèrc 
nioins rebutds (le la ddtcctuofitd de leur deflin. On n’y 
v.oit que des figures eftropides, & des grouppcs fans in- 
tention. Perfonnc n’y a reconnu le moindrc talent pour 
diLlribucr lesjours & les ombres, ni cette grate, tettefa- 
eilité qui le font remarquer dans les ouvrages de nos bons 
artilles. Il y a dans to.utes leurs productions quelque chofe 
de roide & de mcfquin , qui ddplaìt aux gens d’un goùt 
un peu ddlitat. Tqut y porte le caractère particu- 






































pbtlofopbique & poìitique. 

lier de leur gènio, qui manqiie de feu & d’élévation. 

Ce qui nous filit fupporter ces énormes défaiits dans 
ceux de leurs ouvrages qui repréfentcnt des flours, dcs 
oifeaux, dcs arbres, c’ell qu’aucun de ccs objets n’clten 
rclief. Lcs figurcs font peintes tur Ics étoflès infime, avec 
dcs coulcurs prcfquc iudìhqables. Cependant fillufion cft 
fi altière, qu’on croiroit tous ccs objets brochés ou brodés. 

Lcs ètoffes unics de la Chine n’ont pas befoin d’indul- 
gence. Elles font parfaites , ainfi que leurs couleurs, le 
verd & le rouge cu pardculier. Le blanc du damas a un 
agrément inlini. Lcs Chinois n’employent à cctouvrage 
que des foies de Tche-Kiang. lls font, cornine nous, dè- 
bouillir la cimine à fònds, mais ils ne etiifcnt la trame qu’à 
demi. Cette mèthode conferve à l’ètoffe un pcu de corps 
& de fcrmeté. Lcs blancs en font roux, finis fitre jauin'.- 
tres , & dèlicieux à la vuc, finis avoir ce grand èclat qui 
Ja fatigue. Elle ne fe repole pas moìns agrèablement fili¬ 
le vernis Chiuois. 

Le vcmis eli ime efpece de gomme liquide de coujeur £,^£ u 
rouflltre. Colui du Japon eli prèfèrablc ceux du Ton- rop ens 
quin & de Siam, qui ont eux-mémes ime grande lunèrio- acIlL ‘ tent 

. , , - , ,, , T , t , . . c , 1 des ouvr 

nte lur colui de Camboge. Lcs Chinois en acnetent dans B es de v 

tous les marcliès ; parte que celili qu’ils tirent de plufieurs "'/f au - Da ' 
de leurs provinces ne fufiit pas ;\ leur coiifommation. L’nr- chìne^ a 
bre qui le donne le. nomine Tfi-ehu , & a l’écorce, ainfi 
que la feuille du frfinc. Sa plus grande élévation eli de 
quinze pieds, & la gnofleur coniniune de denxpieds&de¬ 
mi. Il ne produit ni fieurs ni fruits, & le multiplie ainfi. 

Ali printems, lorfque la fève du Tfi-chu comnience à 
fe dèveloppcr, il flint choifir le plus vigoureux des rejet- 
tons qui fortentdu tronc de J’arbrc. On fenduitd’une terre 
jaunc que fon cnveloppe d’ime natte propre à le défen- 
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ment des mcmcs, on le coupé & °n ‘ ai] 

ne. Si la nature eliplus tardive, 011 w ^ faac 
un autre tema, Eh quélque tarimi «tu elle h ? 
garantir des fourmis le nouveaa piane, ea rm&Knnt 
cendres la foffe qui liti eli deffiafe- 

o, „’dt qui lépt 0 ° huìt «» *» I» 1 K " 1 '' 
verri’s, & Ceti en étó qu’i! le donne. Il colile de differen¬ 
te* incifionsfaites de difbnce en dittaci! à i Scorce tenie. 
Uik coquille ré?oit la liqucm à chaque lente. La reeO c 
pene pafìbr pour bornie lorfqiK mille arbres re mi e ut t ■ • 
ime unir vingt livres de verni*. Cene gomme cft fi dange- 
reufe , que ceux qui la mettent en muvre Ione obligcs , 
pour (è garantir de 111 malignfcé, de prendre les preeau- 
t ìons les plus jtiivies. Les ouvriers fe fruitali les mains & 
le vifage d’huik de rabette , avnnt & après le travati. Ils 
pnt un mafque , des gants, des buttine*, & un plaftroq 
flevant Itefloniae. 

Le vernis s’employo de de ux manteres. IXms la pre¬ 
miere. Fan frotte le bois d’ime butte pamculiens aux Chi¬ 
nate ; & dès quVIle di ieche Fon applique le vemis. Sa 
tranfparence di ielle que les veinfis dii bete paroUTeflt 
pemtes, il Fon if eri ni et que deus ou trote couches. Il n Y 
a qiFà Ics mulnplier pour damici' ati verni s Féclat du rniroir, 

Lteutre maniere di plus compliquée* Àvec le fecours 
<Tun maliie, on eolie fuc le bois une ci pece de cartoli* Ce 
tbnds uni & folìdc rceoit fuccdìi veni ent pluileurs co ud ics 
de venite. H ne doit èrre ni trop épais, ni trop liquide ; & 
ddt à tallir ce jti(le milieu que confilk principalcmeiit le 
ménte de Fard (le, 

De quelque maniere que le vernis ffiifcemployé, il rend 
le bois cornine incommtìble. Les vers no. s*v étnblifieu* 
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que diflicilement, & l’humidité n’ypdnétreprefque fanti 
II ne faut qu’un peu d’attention pour erapécher qu c l'ol 
deur indine ne s’y attaché, 

L’agrdment du vernis répond à fa folidìté. Il f e prétcà 
l’or, à 1 argent, .1 toutcs les coulcurs. On y pcint des boni-, 
ines, des campagnes, des palais des chalfes, des combat?. 
Il ne laifleroit rien àdefirer, lì de mauvais deffins Chinoìs 
nc le déparoient gdnéralement. 

Malgrd ce vice, les ouvrages de vernis exigent desfoins 
extrómement luivis. O11 leur donne au moins neufou dix 
couches, qui ne faisoient ótre trop légeres. 11 faut lalflèr 
cntreellesun intervalle fuffifant, pourqu’ellespuiflentbien 
fécher. L’efpace doit ótre encore plus confiderable entre 
la deridere couche, & le moment oh Fon commence à 
polir, à peindre & à dorer. Pour tous ces travaux, un 
cté fulfit à peine à Nankin , dont les attclicrs fourniflent 
Ja cour & Ics principales villes de l’empire. A Canton on 
va plus vite. Cornine Ics Européens demandent beau- 
coup d’ouvragcs; qu’ils les veulcnt alloitis à leurs idécs, 
& qu’ils ne donnent que peu de tcms pour Ics exdcuter; 
tout le fait avcc prdcipjtation. L’artiflc, forcò de renoiiT 
cer au boli, borile fon ambition à produirc des eflèts qui 
puiflent arróter agréablement la vue. Le papier n’a jamais 
Jes mómes imperfections, 

Originairement, les Chinois dcrivoient avec un polii. 
con de fer fur des tablettes de bois , qui , réunies, for- 
moieut des volumes. Dans la fìnte ils tracerent leurs ca. 
raétèrcs fur des pidces de foie ou de toile, auxquelles 011 
donnoit la longueur & la largcur dont 011 avoit befoin, 
lìnliii le fecret du papier fui trouvd il y a feize fidcles. 

O11 croit communément que ce papier fe fait avec de 
la foie, Ceux auxquels la pratique des arts eli un peu fa. 
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ssmm h p° llF m Gom i )der U1L * ‘, piiinow 

C’eftle coton qui efl la madera du bon P a P^ _ f ' 

d’un papier qui fcroit comparale, pait-tee i >- 
ricuT su itócre, s’il le coiifervoit aulii lmigtems- 

Le papier inferii, e,lui qui n’eft 1® tldb " é * . “ 
criiure, dì eompofe de la premiere ou lecoato 
citi miìrier, de l’orale, du cotonier, & lur-mur e 
bou. Ces marieres, aprùs avoir pourri dms '■ ■ 

bcmrbcufcs, font enterrécs tlans la cliaux* 1 ,M L ' ’ ; ' 
ctótau folcii, & des diaudicres bouillantes Ics «duiicnt 
en tine pàte fluide qui di étfenduc tur des cltties, d m, u 
lurt des feuilles de dix ou douau pieds, & infime davau- 
tage. Celi de ce papier que ione formes Ics amctlbUs 
mens ( Innaffi. Il plalt tingulìéremcnt par Ics lonnes , 
roelac & la variété que l’mduftric a fqu lui donner. 

(hiuique ee papier lè coupé, qu'il pruine Hi unii di té , 
& que les vera l’attaquent, il dì deve mi un objet de 
commerce. L’Europe a empruiué de l’Alic 1 idée d cu 
jiieubler des eabinets, ifcn compiti e r des pstravems. 
Cepcndant ce goùt coirafiuice à pnller. Déja ics papìers 
Angioli rompi fteent ccux de la Chine, & Ics bai m irci tt. 
finis dente loifqu’iis auront arteiut plus de perfécUOii. 
Les Francois imirenr certe nouveauté, & il dì vraifem- 


blable quetoutes Ics nations l’adopteront. 

Otttrc Ics ohjersdpar ou a parie, les Eincopéejls nette- 
tenta la Chine de lencre . du campine, du borax, du 
la rliubiirbe, de la gomme laeque, du rottili, cfpece de 
canne qui fert à idre des lauteuils, & tls y achetoicnt 
nutrefois de Por. 

Eu Europe un mare d’or vaut à-peu-près quaterne 
rnarcs & demi h’aigcnt, S ii exiiiuit un pays où il ere 
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vai ut vingt, nos négocians y cn porteroient, pour Vé~ 
changer cantre de l’argent. Ils nous rapporteroient cct 
argent, pour l’échanger contro de l’or, auquel ils donne- 
roient la infime defìination. Certe activité continuèroit 
jufqu’à ce que la-valeur relative des deux mdtaux IL trou- 
vàt à-peu-pròs la mfime dans Ics deux contrdes. Le meme 
intérèt fit envoyer long-tcms à la Chine de l’argent pour 
le troquer contro de l’or. On gagnoit à cetre mutatimi 
quarante-cinq pour cent. Lcs coinpagnies exclulìves ne 
lirentjatnais ce commerce, parco qu’im parcil benèfico 
quelque confidérablc qu’il paroifle , auroit dté fbrt inl'é- 
ricur à celili qu’elles lailòicnt fur Ics marchandilcs. Leurs 
agens qui n’avoient pas la liberto du choix, f e livrerent 
à ccs Ipéculations pour leur proprc comptc. Us poullc- 
rcnt ccttc branche d’induftric avec tant de vivacité, que 
bientòt ils ne trouverent pas un avantagc fuffilhnt à la 
continuar. L’or eli plus ou moins chcr à Canton, iui- 
vant la faifon où l’un l’achetc. On l’a à bien meillcur 
marche depuisle comniencement de féerier jufqu’à la fin 
de mai, que durant le rei te de l’année où la rade eli 
rcmplie de vaiflcaux dtrangers. Cependant dans Ics tems 
les ])lus favorables il n’y a que dix-huit pour cent à ga- 
gner, gain inliiffilant pour temer perfonne. Les employés 
de la compagnie de Trance font les feuls qui n’avent pas 
l'olitiert de la cefl’ation de ce commerce, qui leur fut tou- 
jQurs défendu. Les directeurs fe réfervoient exclufive- 
ment cctte lburce de fortune. Plulìeurs y puifoient ; 
mais Catìanicr lèni IL conduifoit en grand negociànt. 11 
expédioit des marchandifes polirle mexique. Les piaftres 
qui provenoient de leur vento, dtoient portées à Acapul- 
co, d’où elles paifoient attx Philippines , & de-là à la 
Chine où on les convcrtifiòit en or. Cet habile homme. 



























JTtftoìte 

pi „« circi,btkm tanta»*. o»™* «ne terriere dina 
^rfe il dt bim dromanr me perlonne „ »,r «»rcl,é 

“’tÌ Ics raion» Enroptones noi paflim le af ;* 

n . rfinVincc v-mt à la Chine. Les Portugms y 
Bconc-Eiperana, wj •» r 

fibonlereiit Ics premier?. On luu im jvu. » 
d’environ trois roilics de drconkreiKc, Alac.io vnik . 
ti, dans un terrein forile & inégal, ur la pou.ee due 
perito ille fi* à l’embciuchure do la nv.crc de U • 
Us nbtiiirent la dfrdtt» de h «de trop alterne, W» 
Ita & coramode , en s’airujmillauc a payer a 1 cn Pt 
tous les droits d’entrée; &ils adictercnt la litote dvle- 
ver des fortifìcations, en s'eugageanr a un tnbut annuo 
de v, §00 livres. Tout le tetns quela cour de Lisbonini 
domìa des loix aux mers des Inde», citte place hit un ni- 
trepòt cèlebre. Sa profpérité diminil» dans les mCmes pn> 
porcions que la puiffance des Porttigais. Infenfiblement 
elle s’cit unéantìe. Macao n’a plus do lirtiibn uvee la me¬ 
tropoli-, & tonte fa navigar ioti le réduit à fexpédition de 
trois petits Mtimens, un polir Timor, & detix pour boa. 
juli]tfen J 744 , les l'oìbies retles d’une colonie antro ibis, 
li fiori (laute, avoieiujQiii d’une efpcce d’indépcndance. 

L’affafiinat d’un Chinois détermina lo vicc-roi de Can- 
ton ù dcmandcr à fa cour un magiitrat pour indi li ire , 
pour gouvemer Ics barbares de Macao ; ce direni Ics pio 
pres tennes de la requite, On envoya un Mandarlo, qui 
prit polfelOon de la place ari noni de fon maitre, lì dédai- 
gna liabiter panni des étrangers, pour lefquels on a un li 
grand mépris; & il aétsibH fa demeure à une lieuede la ville. 

Les Hollandois furent encore plus maitnuics il y a 
près d’un lìéclc. Ccs républicains qui , mnlgré l’aicen- 
dant quils ayoient pris dans les mas d’Afte , s’étoigin 












































pbiìofùpbique & poli tigne. a , f 

vii exclus tic la Chine 'par Ics intrigai dea Portugais , 
parvi urei it à sei) ouyrir enfili Ics ports. Mécwitens de l’e- 
xiftcncc précajre qu’ils y avuient, ils tenterent d elevar mt 
forc auprès de Hoaung-pon , fbus prétexte d> bitir un 
magali!]. Lem* projet étoit, dit-on , de le rondai maìtres 
du cour» du Tigre.» & de libre dgalenient Ja lui aux Chi- 
nois & aux étrangers qui voudroient ndgocier A Cantali, 
On dJnièla Jeurs viics, plutòt qu’il uè eonvenoir à leurs 
in te rè ts. ILs iurent mallacvés, & lei ir uution n’ula de long- 
tems le nnmtrer tur Ics cùtes de l’empire» Elle y parut vera 
fan 1730.1-cs premierà vaiflèaux quiy abordcrent, ctoient 
paitisde.lava, Ils poitoientrjiflaemes prodotti!msde l inde 
cn gémerai, de leurs coloni» cn parti ai lier, & les échan- 
geoient collere celles du pays. Gens qui les conduifuient,. 
umquement occupi du loia tic plaire au confeil de Ba- 
lavia, de qui ils reccvuieiit iminédìaterpciu leurs ordres , 
& ilnnt ils attendoient leiu' avaneement , ne lbugcoient 
<)ii’à (e (ièliiire nvantageulémciK des marchamiilesqui leur 
étoicnt confiées, finis s’attneber à la qualità de celles qu’ils 
recevoicut. La compagnie ne tarda pas a s’a p pera voi r 
(]iie de cette maniere, elle nc fouricudroir jamais dans 
iès ventes la ermeurnmee des nattons rivai». Cette confi- 
dèration la determina à taire partir direétenient d’Europe, 
des navires avec de Pàrgent. Ils totichent ù Batavia , cui 
ils le chargent des dcnrées du pays propres puur la Chi¬ 
ne , & révienneu t directement dans nus pamges , uvee 
des cargailbns heauetutp mSeiLV aunpollies qu’elles n’tC 
foient autrefois, mais non pas auffi-bien. que celles des 
Anglois. 

De tous les peuples qui ont libi le commerce de la Chi¬ 
ne, cotte natimi eli celle qui l'a le plus filivi. Elle avole 
piiq loge dans Tille de Clitifim, dii cerne que Us aili.u'es li; 




































TJìfloire 

trairoient prinripalement à Krnoiiy. Lorica deS circonf- 
ta’ncLS paitìcolicres les eurent amento à Canton, fon ac- 
óvitó l'ut toujours la mime. L’obligation impeto A Ih com- 
pagnic d’cxporter dcs étoffcs de laincs, la determina i y 
entretenir allea conftumnem des employis chargis de Ics 
vendrc. Certe pratìque jointe au goto qti on prit dans Ics 
poflèffions AngioifiSs pour letto*, Ut tombcrdnnstomains 
vers la (in du dernier Itole prefque tout le commerce de 
la Citine aver l’Europe. Les droits inormes que mie le 
goti vernane! ir (iir certe conlbtnmarion itrangere , ouvri- 
rent Ics yeux des ai irretì nations , de la I* rance en parti— 
culto. 

Cettemonarchieavoit formi en \66o ime compagnie 
partir li lierc putir ce commerce. Un rtclic ndgociant de 
Roueii, nummi Fermane!, itoit à la tite de 1 entreprìfe. 
Il avoit jtigi qideile ne pouvoit ctre exccutce utilenjfent 
qu’avec un fonda de deux ccnrs vingt mille livres, & 
Ics rouferipoons ne monterent qti’ù cent q mirante mille ; 
ce qui l'ut caule que le voynge l'ut malheuretìX. ILiloigne- 
naent qu’on avoit natinellcment polir un empire , qui ne 
vovnit dans Ics étrangers que des hommes prupres à cor- 
mupre ics munire, à entreprendre l’ur fa liberti, hit cou- 
fidftnblemcnt nugmenté par les pertes qu’on avoit liiitcs. 
Imitilemcnt ics difpofitions de ce penple cliaugerent vere 
pan 161:5, &avec dlcs la maniere doni nous étions trai- 
tés. Les Francois ne (riqitenterentque rarementfes porta. 
La nouvelle loditi qifon forma en 1698, ne init pas plus 
d’ac ti viti dans ics expiditions que la premiere. Ce com¬ 
merce n’a pris de la confi (lance que lorLqir H a iti riunì 
à celili des Inde», &dans la mime propomon. 

Les Danai» & ics Suidois nnt commenci il fréquenter 
Ics [tura de la Chine à-peu-près dans. le mime lems, & 







































phUofophìqm & poììtìque. 

sV font gouvemds iiiivant les mèmcs prióri, >•« rf? 
vraifenblabte qua celle «TEmbdcn les aurait adoptós t 
clic eùt cti le tems de prcndre quelque ÈonfiHa 1)ce * 

Les «cham que Ics Europi font annuellement à h XLvi, 
Citine, peuvent sap^cter par,eeoxde J766 , JÌ* a^L 
momés il 26, 754, 494- Uv. ('ette fon,,,,, t , , J -««« 

•w 1*- ** 

piuflres ou en marehandilès, apporta par vinoLtr.,?.^ e ^ E “* 
vaiUèaux. La Suede a fottuti, 1, 9; , 5 , m , iv /\ n '^££7 la 
geni; & en (Staili, eri plomb, en autres uiardiandilès ,Ch ' nc 
4-7, 500 liv. Le Danemarck, 2, irti, 630 livrea ^ 
en fer, plomb, & pierres ù fofij, 231, ooo livres.’La 
Fi-ance ,4,000, 000 livrea en argent, & 4ao , o0o l en 
dopane* La Hollandc, 2, 735, 4O0 Ji v . cn argent 

, fioo livrea cn laiiragcs, & 4, ooo, ijo livrea en pio! 
dnetions delès colomes. LaGnmde-Breragnc, 5,44^ -gg 
livrcs en argent, 2, ooo, 475 livres en dcollcsde laine, 

& 3, 375 , livres , e» plulìeurs objets tirds de diver- 
fcs partics de l’Iride. Toutes ces fommesréumes funnent 
un total de ntì, 754,4p4 livrcs. Notts ne lailons pus en- 
trev dans ce calati dix millions en argent que Ics Anglois 
opt porte de plus que nuus n’avons dir; parce qu’ils 
éLnient deibnés à payer les dettes que certe natio» avoic. 
contractées, ou è lurmer un fonds d’avance polir ndgo 
cier Claris Fin tenutile des voyages. 

11 ]i>lt pas aii'é de prdvoir ce que deviendra ce coni* XLVJ[ 
merce. Quelque pallimi qu’ait la Chine pour Fargent, Que dé- 
die .pandt plus poltre à leraner ics porta aux Europifons, ^ 7 " , le 
que dii pulite à lcur faciliter Ics moyens d’érondre leyrs 
opérations. A meliire que l’efprit Tarpa® s’eft affoiMi,; 1 ^ , »» 
que les couquenins fe font nourris des ntaxiraes du peu- " ' 

pie vaincu, ila un: adoptd XLs idees, fon averflon, fon 
















cn pàrtìciilier pour les «vs- Ce. difpolW 
mLP ifMWes par des gfines humdiamcs, qui ont 

fUL linutiun équivoque n unc «pallimi entierc, il 

SS,q»’« y«* ■*» f? vc ' qm s *“ fc v» 

em ai tonta Invera « leilciuier. 

I„ llollaul* voyeur, tornirai tour le monile, noe 
fEurope a pii* un godi vif pour plufieurs produci ions 
Chinoifes- Jls doivent penfcv, que i’unpoOihiUic de les 
tircr diretìemmt du licu de leur origine, n’en anéami- 
roit nas la coi domili ittioli. Si nous dtioiis tous cxclns de 
l’empire , fife fujets exportetofcnt eux-mémes leurs mar- 
chr.miives- Cornine rìmpevi'ectiun de leur marine ne leur 
nermct pas de pouffer lotti leur navigatimi, ils ne pour- 
roiént les dépuier quii .[ava oti àux Fhilippmcs ; & noia 
leriotls réduits à les tirer de fune des deitx natimi s ù qui 
ces colonies appartienile!! t.- La conanrenee des liipa- 
gnob eli (i peu à craindre, que Ics HoHandois feroient 
alluni de voir ee commerce cntier tomber dans leurs 
mains. Il dì borritile de foLippnwer ces républicainsd’uiie 
polirfque lì bade; mais perforale n’ipore que des moiri- 
dres iutéréts les ont detenninds il des aetions plus odicuics. 

Si les ports de la Chine dtoicnt «ne fois fermds, il dì 
VTaiiembiable qu’ils le feroient pour toujoitrs. I.’obJtinft- 
tìon de certe narion, ne lui pcrmettròit jamais de revenir 
fur fes pas, & nous ne voyòtis point qite la force pòt 
]’y eonnaiindrc. Qads moyens pourroit-on cmplnycr con¬ 
no un état dont la nature nous a iSparés par tin dpace 
de buie milk Heuss? Il n’dì point de gouvememem alfez 
dt-poumi de Inmieres, pour imaginer que des dquipages 
foli^ittis otailem temer des compiete s dans un jiays dé- 




































pbììapopbique polhtqut. 
fondu par lui peuple iimonibrable, quelque Hdie 
fuppofe mio narion uvee lamelle ks Europi ne fe Imt 
pas eneore niefurJs. Les CQups qu’on lui poiteroitfe ré- 
duìroient a inrerccptor la navigatimi dont elle s’o carne 
pcu, & qui n'inrfircfTe nìfes commodìtés uiik fubliih nCi . 

Cetre vengeance mutile nauroitinfime qu’un temsfoit 
bornfi. Les vaiileaux deftinés à certe croìfiere de pirate- 
He, feroient dcartfiS tic ces parages uno panie de raiinéc 
par Ics mouqons, & l’autre partie par les tempfircs , 10111 - 
niées typlimis, qui font particuliercs aux mers de la Clune* 

Apròs acuir développé la inamene dont les nadons'dó 
l’Europe om conduit jufqu’à prfilènt le commerce deslu- 
des, il conviene d’cxatnincr troia quelHons qui fem bierre 
il altre du fond dn iiijct, & qui ont partagli jufqmici les 
dprits- Duteon contili ner ce commerce,? Les grands 
étaMifìcmens font-ils ntf ceflaires polir le Taire avecfuccès? 
Faup-il le laificr dans Ics mains des compagnics exdnft 
ves ^ Nnris nnitefiiDS dans rcrrp HtfrirfTmr. 


■“ - OA01 fui- 

Nous portcrons dans cetre dilculGon Pimpartialitd 

f_ r w** _; _ .1 i 


* -" “ * 

d’un homme de Icttres, qui n’a dans cctte caule d’autre 
intfirfit que celili du genre-humam. 

Ceux qui voudront confidfirer fEurope corame ne for- 
niant qu’tin leni corps, dont les membresfont iinis entre 
eux par un ìntfirfii common, ou du moina femblable, continuai 
mettront pas cn problfime fi Ics liailbns avec l'ATie lui mercelT< 
font nvantjjgeufes. Le commerce des Indes angmente évi- 1« Indcs 
dcuiraenr la mafie de nos jouiflances. fi nous donne des 
boiffons filine? & déiicieuies, des eomraoditfis plus re¬ 
cherò fitto , des ameublemeiis plus gius, quelques nou- 
«eaux plaifirs, urte exiftence plus ngréable. Des attraits fi 
ptiiffaiis ont dgnlemem agi fur les peuples qui, par leur 
polì don, leur atti vi té, le bonheur de leurs découvertes, 
la hard ielle de leurs entreprilès, pouvoient allcr puìlér ces 












































ITifloire 

UJL à tour fource; & fur les nations qui n’ont pu fé 
( uc p ar le canal intermédiaire des dtats ma* 

]es P rocu . t )a navigarion failùit rcfluer dans tout notte 
riUIDeS ’t la ftùabondance de ces voluptés. La paffìon 
SsEuropéens pour ce luxe franger a dté fi vive, «pie, 

.. plus fortes impofitions, m Ics pfohibitions, & l es 
in .^ cs les plus févcres, n’ont pu l’arrètcr. Après avoir 
Wvainement contre un pcncliant qui s’irritoit par Ics 
ooltacks, tema Ics gouvernemens ont dtd forcés de céder 
i torrent , quoique dcs prdjugds univcrfels, cinientés 
wrl'e teras , & l’habitude, leur fiflent regarder cetre cerni* 
plìiifance cornine nuifible à la ftabilitd du bonheur gdné- 

ral dcs nations. 

11 étoit tems que certe tyranmc nnit. Doutera-t*on que 
cc Coir un bien d’ajouter aux jouiflances proprcs «l’un di* 
mar, cclles qu’on pcut tirer des climats dtrangers V La 
foeiété univerfellc exifte pour l’intdrét commun, & par 
f intérct rdeiproque de tous les honnnes qui la compofent. 
De leur comnninication il doit rdfultcr urie augmentation 
. de feliciti. Le commerce eli Texercice de cetre prdeieufe 
libertd, à laquelle la nature a appelld tous Ics lionnnes, a 
attaché leur bonheur, & indine leurs vcrtus. Difons plus ; 
ìious nC ics voyous libres que dans le commerce ; ils ne 
le devicrinent que par les loix qui favorifent rdellement 
le commerce : & ce qu’il v a d’heureux en cela , c’cft 
qu’cn indine tems qu’il di le produit de la libertd, il lcrt 

à la maintenir. . 

Oli a mal vu l’homme, quand on a imagind que 
pour le readre heureux, il lalloit raccoutmncr aux pii- 
vations. 11 eli vrai que fhabitude des privations dimi- 
nue la fornme de nos malheurs ; mais en retranchant 
cncore plus fur nos plailirs que fur nos peincs, elle 

conduit 










































pbMopbiq 'ue & poliiiq Ue , 

condii ìt l'homme à rinfenflbtltcé plutót qi,’ au hntl| ." 57 
S’il a «*« de h nature un ctcur , ]u i ttanande Tg 
tir ; lì loti im:»! ,lia tion I« promene làns celle tnaW^ 
lui far des po’iets 011 des fantómcs de ftìicité rióne 
flntrent; laill« à Imi urne inquietté un valle chaiiip dè 
jouillailcc à prattourtr. L’ue nòtre intelligence nòtis ap; 
pretine 5 volt dans Ics biens doni nous jouiflòns, dés 
niuti's de ne pa- re retter ceuft mrxquels nous ne pò U - 
vons ntteindre : c’dUà le fruir de la ftgelTe. Mais esigei 
qite la ruìfyn nons poduade, de refetter ce que rioìtà 
pourrions ajotiter A ce que nous polfédons, c’cfl cou- 
i redi re la nature , celi anfanar peuf-etre Ics premier* 
principes de la lociabilité. 

Commcnt iddìi ire l’homme à fé cometitcr de cé 
peli que Ics moralilles prefcrivcnt à fes befoins? Com-' 
meni fixer Ies limites dii néeefimre, qui varie avec là 
fìtuntion, fes comioiflhtìces & Ics deiirs? Apcineeut- 
il (imp’ilié par fon imlullrie Ics movcns de le procu¬ 
re i' la ftibfiffcmce , qn’il einploya le rems qtfil rénoir 
de gagnef , à érendre Ics bonrts de Ih facilita & le 
domatile de !és josiflhuces. Ilc-là naqutrent tous Jes 
Ijcfoins lactices. La découverte d’un nonveau gerire 
de fetìfations exerta le defir de Ics conferver, & j a cu - 
rirjlìté d’en imaginer d'tinc a otre elpeec. La perieétiort 
p'un art ìntroduilir la connoiflriiìte de plufieurs; .Le 
fotvès d’une guerre occaliumice par la filini ou par Ja 
venga ance, donna la rcntaiion des coirqnOtes, Les Jni- 
zar ds de la navigano» jettercnr Ics Iiommes daus la nécel- 
fbé de li- détnfire ou de fé Ber. Il en fur des traitds 
de commerce entre les naricms filparées par la mer, 
crjtnme des paétes de foeiéré entre Ics hoffimes lenita 
* rapprochés par la nature fur ime mème terre. Tous 

V 'un;e IL R. 


























.<> Hiftoire . 

ces rapports commmcerent par d» c0 “ b “^ 
reni par dea alTociations. La s ucrK i- 1 
ont mila Ics fedite & Ics peupladcs lXs 
hommes fc font trouvis Bis par la 
commumearion. L’aUiage te na,,o»s tonto ^ 

dan& l’inccndie des gucrres , s epurc lV 1 
commerce. Dans fa deRination, k commerce 
toutes Ics nations fu regardent cornine 1111 
que, dont tous Ics membres ont cgalcmuit d o «te 
participcr aux bicns.de tous Ics autres. « ll £ ’ 

& fes moyens, le commerce fuppofe le dclir lV la bl 
concerti elitre tous Ics peuplcs, de l'aire tous Ics ech i- 
<rcs qui peuvent convenir i\ leiir fàtisiaction m utile c. 
Defir de jouir, liberté de jouir ; il n’y a que ccs deux 






parmi les hommes. 

Que peuvent oppofer à ccs raifons d’ime coinmuni- 
cation libre & univerfelle, ccux qui Wàmcnt le com¬ 
merce de FEurope avec les Indes ? Qu’il entratale une 
pcite confidérable d’hommes; qu’il arrete le progrès de 
notre indù Urie ; qu’il diminuc la malie de notre argent. 
Il eli aifé de détruire ces objections. 

Tant que Ics hommes jouiront du droit de fc choifir 
unc profeffion, d’employer à leur gré leurs facultés , ne 
foyons pas inquiets de leur deftinée. Corame dans l’état 
de liberté chaque cliofe a le prix qui lui convient, ils 
ne braveront aucun danger qu’autant qu’ils en fcront 
payés. Dans des fociétés bien ordonnées, chaque indi- 
vidu doit étre le maitre de faire ce qui convient le rnieux 
i\ fon goùt, à fes intéréts, tant qu’il ne bielle cn ricn la 
propriété , la liberté des autres. Une loi qui interdiroit 
tous les travaux où les hommes peuvent courir le rilque 












































phiìofophique & poìitique. 

de ]eur vie, coi ulani neroit ime grande partie du genrc- 
Inimain a mourir de fa ini , & priveroir la fuciété d’unc 
futile divari tages. Ou ii’a pas bclòin de pafl'cr la lig ne 
putir l'aire un niétier dirigereiix ; & fans (ùrtir de l’Euro- 
pe , ou troiivernit des profeffions beaucoup plus deliro-. 
dtives de Fefpcce hmaaine que la navigatimi] des Indes, 
Si les périls des voyages muritimes moillbnnent qtidqueà 
homoies, donnons à la culture de nos tcrres toute la prò- 
teftion qu’eile inerite , & notre popularion fera lì nom- 
breiifc, que Fctat pqurra moins regrettcr les victìmes 
volcmtaircs que la mer englourit. On peut ajouter q lie la 
plupart de ceux qui ptiriUènt dans ees voyages de long 
cours, Ibnt cnlcvés par des caufes accidcnrclles, qu’il f e _ 
rote tacile de prevenir par un regime de vie plus iiiin, 
& par ime condiate plus réglée. Mais quaud on afoute 
aux vi ees de Fon climat & de Ics moeurs , Ics vices cor- 
ruptcìirs des clónats oli Fon aborde ; comnient réfifter il 
cc doublé principe de dcftruction ? 

ì'-n iiippolant mime que le commerce des Indes dllt 
eo Hter l’Europe autant d’bommes que Fon prdtcnd 
qu’il en abF rbe ou qu’il en iait perir, efl-il bieu certaiu 
que certe perte u’clì pas riparte & compente par les 
inivatix dont il eli la fource , & qui nourrilFent, qui 
multiplieiit la population 1 Les hommes difperfcs Tur les 
vaili eaux qui voguent vere ees parages , n’occuperoieiit- 
ils pas Fur la tenv mie place qu’ils la|0ènt à mnplirpar 
des liommcs ?i irai tre? Qu’on jerte un regard attentifibr 
le urainl numbre d’habitans qui couvrent le territoire 
rdìèrré des peuptes navigatane, & Fon lem canvaincu 
que ce n'ctlpas la navJgariond’Afie ,ni mèmeia navigation 
eu generai, qui di mi ime la population des Eump&ns, 
mais qu’eile iculfi balance peut-èire toutes lescaulesde 
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influire . _ . 

. . r- in (It-càdenec del’efpecc humdme. Rat- 
3épdtilf c,n ® t ? & ~ . ■ rnnnt Qticlc commerce des inde? 

fùìonseiWOTC ceux p ro fits de nott e ind oline. 

nedUninue ks occitp cetre comT ttanicaùon acroit 

Q uand " U «avaux, i cumbien d’autreS 

arréte quelquc. • , La navìgaticn lui doit 

n’a-i-elle pas donne n« c ^ ont re , u la cul- 

une grande exten.ton. ■ >- Plufieurs de ne s 

du lucro du ca eV eie In, ^ ^ & ^ 

manufiictes (ont a, ; ^l’Eumpe fmt 

cotons- Si laSaxe eV è ■ ({ l de i |> c ki»s 

ile belle. ^ fi ,*«„«& irrite 

lc f m I 1 l'nnee imprimerti fuptfeoifii* de. tot- 
fTwt d-tìifis tHCutinues «fe don* no^cb- 
S. Jupcnt aniodrd’h-ii no, u**u» ««*«■ 

, L de l’Iu-’e qt« non* «non. 1005 ecs avanti,,es i 
AÌlons pte loin , & luppolons qne nous ne devons 

doU nns nula- daVantage à «otre Wuftrte. Car avee quo. 
lespayonsmons? Nkll-ce pus avee le ptik de nos Qtivra- 
L «ite en Mp ? Je venda à un Efpaguol pour 
cent frali cs defilé, &feim>ie cetargent aux lnd.es Lui 
antro envoie aux Inde. la mime guani*- do rode «> 
mture. Lui & mot en ftppoHons du thè. UI-cl qu uu 
fonti notte operatimi n’eft p» ta tnème ? Elte que noi* 
n-avmis pus égalemem converti en tiri ime vakurde cent 
frimesen totle? Nous nedilférons, queo ce que l’un fnit 
ce clpigement par dwox procédés, & que l’autre le kit 
parie tnoyen cPtìn leni. Soppofc que tes Efpagnols au 
lieti d’argent ine donnent d’autres marehatidifes doni 
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Linde foit curicufe : ell-ce quej’aurai diminuì les travau.x 
de la nation quand j’aurai pone ces marchandifes aux In- 
des? N’eft-ce pas la mème chele qac fij’y avois porte nos 
productions en nature? Je pars d’Europa uvee des manu- 
l'acturcs nationalcs. Jeles vais qhanger dansla nierdu Sud 
contro des pialtrcs. Jc porte ces piaftres aux Indes. J’eq. 
rapporte des eholes utiles ou agrcables. Ai-je rétréci l’in- 
dultrie de 1 ctat? Non , j’ai étendu la confommation de 
fes produits , & j'ai multiplié Ics jouiflances. Ce qui 
trompc Ics gens prévenus contro le commerce des Indes» 
c’ett que les pialtres arrivent en Europe avant d’étre tranf-. 
portécs en Afie. En dernière analyfe , que l’argent (bit ou 
nc foit pas employé cornine gagc intermediane, j’ai échaa- 
gé dircctement ou indirectemcnt avec l’Afie , des cho- 
lès ufucllfis contro des chofes ufuelles, mon indultric con- 
tre foninduftrie, mes produiftions contro fes productions, 
Mais s’écrient quelques elprits chagrins , l’Inde aeir 
gioliti dans tous les teme les tréfors de f univers. Depuis 
que le hazard.a donnd aux honnnes la connoillance de la 
metallurgie , difent ces cenfeurs, on n’a celle de cultivev 
cet art.. L’avarice, pale, inquiette, n’a pas quittdccs ro- 
cliers Itdrilcs, où la nature avoit enfoui fagcnient des per- 
fi les tréfors. Arrachés des abymes de la terre , ils ont 
toujours continué de fe rdpandrc fur 111 lurface, d’où, 
malgré l’extrénje opulencc des Romains, de quelques au- 
tres peuplcs, on les a vus difparoltre en Europe, en Afri- 
que, dans ime panie de l’Alìe mème. Les Indes Ics ont 
abforbés, L’argent prend encore .aujQurd’hui la méme 
route. 11 colile fans inteiruption de rOecident au fond de 
l’Orient , & s’y fixc fans que rien puiflè jamais le faire 
retrograder. C’clt clone pour les Indes que les mines 
dii Pdrou font ouveites; c’qIì donc pour les ìndieng 
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IIi(loire 

, „„ r, font fouil^s de tant de crime 1 ? 
lcs EU tWìs qiic ks BTpagnds dpuilbnt le & 


eri 

iaiìg 


qua t iiidi*» ciLie . - 

Amdnque. le pvie.vique, pouf arradicr IVgent 

la'-terrc. Ics -Bsraians le fotiguent ancore 
des 1 L m y f;lir ’ fentrcr. Si jamais ics vichefìés 

davantape l Kll,T -Witent, notte avutile (ans doute 

^:TaX^’* n**i—*«— 

STU »•»«•«• '"""“‘ì" 1 * y ." - 

ì nrix de ce luxe. /tìnti l«* critautds & nos capneo 
^mtnemnt l’or & Targcut dans de nournux dmiats, où 
i’avàrice iS: la fuperflition Ics enfinùtont eucore. 

Cespìaìntes ne font pus làns kmdemenr. Uepius queles 
in ; es 1 fùes di, monde ont ouvert teur commumcatioii 
-•l’Indo ^ e i lcs onc toujours dclinngé «Ics tnétaux conta 
des L nrts& d’es denréts. La nature a prodigué aux lmlions 
le pèu dont ils ont befdini le cìimat lei» inteixlit nota 
luxe , & la reli gioii leur donne de l’éloigneraent pour 
Ics diofes qui nona iervent de flou triture, Cornine leu» 
ufages , lem'3 mrcdrs, lenir gnuvenfcment, font rettds 
Ics mémes au milieu des vdvolutìons qui ont botileverfó 
Ieur pays, il ned i«s pcrmis d’efpdrer qifils puiilènt ja- 
maiscfianger. Linde a dté, finite fera cequ’elleeft. Tout 
le rems q iddìi y fera le commerce, mi y porterà de far- 
gent, oncii rapporterà des marehaudifes. Mais avant ne 
je rfcrier contre l’alius de ce commerce, il faut cn Ibi- 
vtc la marche, cn voir le rii fui rat. 

D’abortì il eli conftatrt que notre or ne patii pus aux 
Imtes. Ce qu’elles cn produilent eli aupfcntd conti- 
miellement de celili du Monomotapa , qui y arri ve par 
la còte orientale de l’Alrique & par la mer Rouge; 
de celili des Tnrcs 5 qui y'entre par l’Arabie & par 
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jjaflbra j dfc celili de Perle, qui premi la doublé Tonte 
de Pocéan & dii contincnt. Jamaìs eelui que nous tìrons 
des colonies Efpagnoles & Portugaifes, ne groflìt eette 
mafie énonne. Ibi gémimi , nous forum es fi éloignés 
d’envoyer de l’or dans Ics mera d’Afìe , que pendant 
Inngtcms nous avori 3 porte de Purgene ìi la Clùnc , 
joóur l’y éclianger con tre de Pur. 

E’argent niOme que PInde requie de nous ne forme 
pas ime nufli grolle faune qu’on léroit temè de le croìre, 
en voyant la quantité iinmenfe de marchandifes que nous 
cn tìrons. L.eur venie nnnuelle s’cleve depuis qudqug 
tems à cent cinquame millious. En fuppofant qifdles 
n’ont colite que la moitié de ce qu’ellcs ont produit, 
il devroit ètte palfé dans PInde polir leur acliat Ibixante- 
quirrze mìllions, finis comptcr ce que nous aurions dft 
V envoyer pour nos établill’emens. On ne craindra pas 
d’allurcr , que depiiis quclque tems tornea les iiarións 
réunies de 1 Europe n y portent pas anmiellemcnt au- 
dclà de vingt-qimtre mìllions. Iluit mìllions fcrtent de 
Fraiice , fix mìllions de Uollande, trois millions d’An- 
gleterrc, trois millfòns de Dannemarck, deux millions 
de la Suede, & deux millions dii Poituga], (I fam dou- 
ner de la waifeniblance à ce calcili. 

QupiqiPen général Ics Iridcs n’ayent imi belimi, ni de 
nos denrées, ni de nos mantifacluues, efles ne lalfi'ent 
pas de rccevuir de nous , en Per, cn plorali, en euì- 
vre , cn étolles de faine , en quelques autres artìdes 
moiiis confi dérables , pour la valeur dii dnquiéme au 
ìuuins de ce qifciles nous foumifient. 

Ce moyeii de payer cft grofìi , par Ics rdToiirces 
que Ics Européens trouvem dans Ictus poiìefìlons cPA- 
Pie. Les plus conSdérables , de beaucoup , font celle* 
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flìfloire * 

5 ics me? à épiccvies fourniffent aux Bollando* & 

le Bengale aux Anglois, . ens 

Les fort unes quc Ics marcliands librcs ^ ‘ j 

te comete font aux Inte, dintinncnt c«o^ • 

portation da nos mtenx. te tot»»» ff‘ '™ 
ìeurs enpitaux dans les calila de lem ’ , 

cailfos te narions ctmigcrcs , pout en “ ■ 

Furope pù ils reyiennent tous un peu plutu , 

•Kj.àw , »-* * —. * <* « 

Indcs, avec l'argent gagné dans le patinane. 

' Il ài-rive cncore des dvénemens , qui mettcnt dai s 
nos jnains les trdfors deJ’Oricnt. Qui pcut douter qu en 
renverfant des trónes dans le Décan & dans le Bengale, 

6 en dilpofant à lene gré de fes grandes places , le? 
Francois & les Anglois n’ayent mis dans leurs ma.ns 
Ics riflieflcs accunmlées dans ces contrécs opulentcs 
depuis tant de fiécles ? 11 cft vifible que ces fommes 
rdunies à d’autres moins confiddrablcs , que les Kuro- 
péens ont acqnifes par la fnpdrioritd de leur intelligence 
& de leur courage, ont dft retenir panni nous beau- 
coup d’argent, qui, fans ces révolutions, auroit pris la 
route de PAfic- 

Certe riche partie du monde , nous a méme retti tué 
unc partie des tréfors que nous y avions verfés. Per- 
ftnne n’igiiore l’expéditìon de Koulikan dans 1 Inde ; 
mais tour le monde ne fait pas quc ce terrible vain- 
qnciir arracha à la mollcfTe, à La Llchcté des Mogols, 
polir plus de d.eux milliards en efpeces , ou en cfìets 
précicux. Le palais £ul de l’einpcreur, en renfennoit 
d’ìneftimablqs & fans nombre. La falle du tròne étoit 
revétue de lames d’or, Dos diami ans en ornoient le pla¬ 
fond. Lonze colomics d’or uialFif, garnies de pcrles & 
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de pierres précicufes , fonnoient trois cótés du trón e 3 , 
(jont le dais Un _ tout étoit elicne ci attcntion. Il repré- 
fentoit la figure d’un paoli, qui, étendant fa queue & 
fes aìles, couvroit le monarqiic de fon ombre. Les dia-: 
mans , Ics rubis , Ics cmeraitdestoutes Ics pierreries 
dónt ce prodigo de l’art étoit compofé , repréfeiiToient 
au naturai Ics coiilcurs de cet oifeau brillant, Sans doute 
qaìuic partie de ces richefles oli rentrée dans l’Indc. 
Les gucrres pruelles , qui, depuis ce tems-là ont dé- 
fulé la I’erfe , auront fait gnterrer bien des tréfors ve- 
nus de la conquéte du Mogol. Mais il n’ell pas pof- 
fible que dilFéreptes branches de commerce n’en ayent 
fait collier quelques parties en Euiope, par des canaux 
trop connus pour en parler ici. 

Admettons, fi fon veut, qu’il n’en ajtrien refluépar. 
mi npus ; la caufe de ceux qui condamnent le commerce 
des In des, parco qu’il le faitavec des métaux, n’en fera 
pas meilleurc. Il eli aifé de le prouver. L'argent ne croìt 
pas dans nos champs; c’efi une production de l’Atné- 
rique, qui nous eli traufmife en échange de nos produc- 
ti.nis. Si l’Europe ne le verloit pas en Afie, bientót l’A- 
mérique feroit dans Pimpolfibilité de le yerfer en Europe. 
Sa furabondance dans notre continent, lui feroit telle- 
mcnt perdre de fa valeur, que les nations qui nous l’ap- 
portent ne pourroient plus en tirerde leurs colonies. Une 
fois que faune de toilc, qui vaut préfentement vingtfols, 
fera montée à une pillole , les Elpagnols ne pourront 
plus l’acheter pour la porter dans le pays où croìt l’ar- 
gent. Ce métal leur colite à exploiter. Dès que la dé- 
peufe de cctte exploitadon fera décuplée, faus que Par- 
gent ait augmenté de prix ; cctte exploitadon, plus oné- 
reufe que profitable à Ics cntreprencurs, fera néccfiaire- 
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L'Europe 
B-t-: I J> b;> 
foiiì de 
gTRnds éta- 
bliSemens 
d.ins Ics in 
ttes pour y 
faire le 
etiraracrce 


Hijloìke 

i66 1 nm ! c. 11 ni? vnqnttò plus de mdtaira dii 

remeiit aban o • L’Aindrique celierà d’ex- 

nouv^au cornine par ddgtéi, dies’ell 

P l0lt f “1 a’abaudouncr les inoins abotufentes. Cetdvé- 
vue iur ^cia arrivd , fi elle r’avoit trouvé 

""‘"cPboiXd d’environ trois miniaids en Alle, pai- la 
® Li f, c ’p de Bon.ie-Elp.mce OU pur celle des Phi- 
roU Aitili ce verlèmein: de mctaux dans linde, que 

r- *->.*** * rt 

ìufim’ici cornine li rumctix, a eie cgaleraent utile, & 
à rE&agne dont il a fomenti Funique marniIatture, & 
aux autres peuples, qui, fan* cela, n’miroient pii eoo- 
thiLicr ì vendrc, ni leurs prodinTaous, m leurimì ultrie, 
r c commerce des Indcs il convieni d’exar- 

m. cniuluir dans Ics principe* d’. 


C I 


que judicieufe. 

Tuiis Ics peuples de l’Európe, qui om doubld le cap 
de Boniie-Efpdraiicc , ont cherdid à fonder de gfands 
E n ,pires en Ade. Les Portugais, qui om niotnrd la rotile 
de ccs richcs contrdes, ont donnd, Ics prendere, l’cxem- 
ple d’ime ambinoli inm bonus. Peti cuOtens tic s’Ctrt 
renduslcs maitres des illcs, dont les productions dtoient 
précieufes, d’avoir élcvé des lortereffes par-tptit où il 
en falloit, polir mettre dans lem dcpendance la navi- 
gation de l’Oricnt ; ils vouitirent dunner des loix au 
Malabnr, qui, partagli en plufìeurs peiites fouverainetés 
jaloufes ou eiinemies les unes ties autres, l'ut forcé de 
fubir le jottg- 

Lc& Efpagnols nc monrrcrem pà$ d’nbord plus de mo~ 
dcration. Àvant mCmc d\woir aclievé la consuète des 
Plrilippines 3 qui devolent fornici’ le centra de leur puif- 
fance, ils firent des éflorts polir étendre plus loin lem 
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dominati or. Si depnis ils n’ònt pas affujetti le rcflc de 
cet irnnicule nrchipeì, s ils n onc pas templi de leurs 
fureors tous Ics lieux voifins ; il faut eherchcr la caule 
de leur inai timi daus Ics néfors de l’AmérÌque,qui, fans 
affouvir leurs dèfirs, ont fixd leurs vucs. 

Lcs I lollandois enlevercnt au Portngal Ics nicilleurs 
polles qu’ii avoitdsns le concinent, & le ebaflèrent de 
toutes Ics iflcs où croiilèiit les dpieéries. Ils u'niir rèndi 
il conferva* ccs pofielTìons , de indine que eelles qu'ils 
y ont ajoutécs, qu’en dtabliflhnt un gotivcrneraent inoins 
vicieux que celili du peuple fur les ruincs duqucl ils 
s’éievuient, 

Lcs pas inccrtams & lents des Francois, nc leur ont 
pas pe'rmis pendant long-tems de fornicr de grdnds prò- 
jets ou de les luivre. Dès qu’ils fè font trotlftls cu for¬ 
ce, ils ont proli re do rcnverfeinent de Pautorité Mogol c, 
pour tiforper l'Empire du Coromandci. On leur a vli 
conquérir, ou (è la ire céder par des négocintious artifi- 
cicnfes, un terreni plus étcndu qu’aticdne puiflàuce liu- 
ropéenne n’cn avoir jamais pofledé daus fludofbui. 

Lcs Anglois, plus làges, n’ont travaillé s’agrandir, 
qo’après avoir dépouiUd les Francois, & Iorfoii’aucune 
natimi rivale oc pouvoit Ics rravcrlèr. La certìtude de 
n’avoir, enfili, qtie Ics naturels du pays à combattrc , 
Ics a détcrniìiiés ;i poncr leurs arroes daus le lìcngale. 
C’étoit la contrée de l’Inde qui devo ir leur fouruìr le 
plus de marchandifop propres pour les marchés d’Afie & 
d’Etirope, celle qui devoit le plus confommer de leurs 
manuTacEurcs , celle enfio , qu a la faveur d’im grand 
fleuve, leur pavillotì pouvoit le plus ailcincnt tehir daus 
leur dependance. Ils ont vaincti, & ils le (laitent de 
jouir long-tems du fruir de Icore victoires. 
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Lem. fuccès, ceux ^ Fn^ois, ont ^ 

tes Ics natiwis. On ccmprcnd fans pc»w ™ u f 
ita totani* * ete-mto, j" 

avcc taira voilins, fans avoir ni l'aK, m ^ 
iè dcfciidre, ont pu Ètri iubjugwies. “■• 

romponi de nosjours, data k coptineiit, P- 
« lix cena Europi Jur «Ics -»*« mn.mbnd de 
Genrils &<de Maham8ians ..infittii» la pH»t 08 ‘ _ 
arrs de la guerre, cauto un tomento doni on iw 
revìern pas. Les efprits devroicnr dire «pendant P^l-'- 
rés de bin ù ces étpnges fcènes, 

ÀpeineIcs Portugais paiurcnt tfans POriént, quun 
petit iiombre de valfleaux & de foldats y boiilcveTlvruit 
le^ royaumes, Il ne Mut que retablidbnunt de que- 
ques eumptoirs, la Gonltruction de quelques inns, P ' ul 
nbattre ìes ptuflaiices de Tlndc. Lorìqudles cdlercnt 
d*ètre opprimi par fes premiere conquérans, eiles le lìi- 
rent par ceux qui Ics diaflhient & lesrempla^oieiit. L hi- 
ftoirede G^ : 'dflldeufcscriinrdes,ceffii d ctre I hilloire des 
mturelsdupays ; & uè flit plus que celle de Ictus ty 


rps.t 

Mais qtfétok-ce dono que ces homntés fingjlliers, 
qui ne snidimi Ibicm jamais ù Vécok du malheur & de 
rexperience ; qui le livroieut cux-mèmes, finis deienfe, 
à leur cenemi commini ; qui ifapprenoient pas de leurs 
defaites continuelles, ii vepoufler qudques a venturieri 
que la mer avoit cernirne vomis l'ur leurs cótes ? ( es 
hommcs toujours dupes & toujours victimes, dcoient-ils 
de la ménie dpcce que ceux qui Ics atrnqiioicnt ? Pour 
réfoudre ce problfene, il luffira de rqmomer mix caufcs 
de la Idelietg des Indiciis ; & nous commaiceirous pai le 
ddpotifme qui Ics éerafe* 
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Il n’eft poinr de nation, qui, en fe policani, ne perde 
de fa verta, de lon courage, de fon ainour pour l’ì n - 
dépendance ; & il eli tout lìmple que Ics peuples du 
midi de l’Ade, s’étant Ics premiers aflemblés en loca¬ 
te, ayent été Ics premiers expofes aa defpotifme. Tellc 
a été, depuis l’origine du monde, la marche de toutes 
Ics afl'ociations. line autie vélite également prouvée par 
l’hiftoirc, c’elt que tonte puiflance arbitraire Ih précipite 
vers fa dellruction , & que des révolutions plus ou 
moins rapides , ramenent par-tout un peu plutót, un 
peu plus tard la liberté. On ne connolt guère que l’I n - 
doftan , où les habitans ayant ime fois perdu leurs 
droits^ uè foicnt jamais parvenus à les recouvrer. Les 
tvrans lont cent fois tombés, mais la tyrannie s’efl tou- 


jours inaili tenue. 

A l’efclavage polìtique , s’efl joint l’efclavage civil. 
L’indien n’eft pas le maitre de fa vie : on n’y connoit 
point de loi qui la protege contrc les caprices du def- 
pote , ni ménte contrc les fureurs de fes délégués. Il 
n’eft pas le maitre de lon elprit : l’étude de toutes Ics 
feiences intéreflantes pour l’humanité lui eli interdite ; 
& toutes cclles qui font re?ues concourent à fon abru- 
tiflement. il n’eft pas le maitre du chantp qu’il eultive : 
Ics terres cSt leurs proti ueftions appartiennent au Souve- 
rain • & c’eft bcaucoup pour le laboureur, s'il pcut fe 
nronic’tfe de fon travati une nourriture fuffifante pour 
ni & pour la fetnillc. Il n’eft pas le maitre de fon in- 
duftric • tour artifte qui a eu le malheur de montivi un 
neudetale.it, court rifque dette deftiné au Cervice du 
chef de l’empire, de fes lieutenans, ou de quelque 
hom „,c riche, qui »ra acteté le «delloccupe, i f. 

famailie. « Velli» lematrrc dc les ndldfa : p0 " r " 



































Rifinire 

t7° . i, n/nnfe fon or dans le lem 

rodine à fa mort, avee 
, f il, mfuaiion quii lui fervira dans une antro vie. 
p C ut-on douter qu’ime autorité abfolue Mitrai re , ty- 
nnniqùe,qui enveloppe, P our aind-dire 1 Ind.en de 
tòus Ics cótds, ne brife tous les rclforts de fon ame, & 
„„ i„ rc nd e incapable des facrifices qu’exige le cou- 


U Le cliinat de l’Indoflan s’oppofc aulii à de gdndreux 
efforts. La tnolleflè qn’il infpirc mct un obftadc mvinci- 
ble aux rdvolurions grandes & hardies, li ordmaires c ans 
Ics régions du Nord. Le corps & fefprit dgalemcnt al- 
foiblis, n’ont que Ics viccs & les vcrtus de l’cfclavage. 
A la feconde, au plus tard à la troilidme generation, Ics 
Tartarcs, les Turcs , les Perfans, les Europdens indine, 
prennent la nonchalance Indicnne. Sans douto que des 
inftitutions religieufcs ou morales pourroient vaincre les 
influences phyfiques. Mais Ics fuperftitions du pays 
n’ont jamais connu ce but élevé. Jaraais elles n’ont pro- 
mis de rdconipenfcs dans une autre vie, au citoyen gd- 
ndreux qui mouiroit pour la ddfenfe ou la gioire de la 
patrie. En confeillant, en ordonnant indine qtielquefois 
le fuicide, par l’appilt fdduifant des ddlices futures, elles 
ont févdrcment défendu l’efl'ufion du fang. 

C’dtoit une liiitc ndeedaire du fyftème de la nidtcmp- 
fycolé. Ce dogme doit infpirer à fes ledatelirs une clia- 
ritd habituelle & univerfelle. La crainte de nuirc à leur 
prochain , c’eft-à-dire à tous les animaux , à tous les 
hommes, les occupe contiliuellement. Le moyen qu’on 
foit foldat, quand on pcut (e dire : peut-etre que l’d- 
ldphant, le chevai que je vais abattre, renfermc fame 
de mon pere ; peut-étre reniienii que je vais pcrccr , 
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l'ut autrcfois le chef de ma race ? Ainfi aux Indcs , la 
religion fortific la kkheté , née du defpotiiinc & du ch¬ 
inar. Les mccLirs y ajoutent plus cncore. 

Dans toiitcs les régions , le plaifir de l’amour di le 
premier des plaifirs ; mais le defir n’cn di pas aulii ar- 
dent dans ime zone que dans unc autre. Tandis que 
Ics peuples du Septentrion, ufent li modére'ment de cc 
délicieux préfent de la nature, ceux du midis’y livrent 
avec une furéur qui brife tous les rdTorts. La poli¬ 
ti que a quclquefois tourné ce pcnchant à l’avantage de 
Li fociété ; mais les légiflateurs de l’indc paroiflent n’a- 
voircuen vuc que d’augmenter lesfuneftes influencesd’un 
climat brùlant. Les Mogols, demiers conquérans de ces 
contrées, ont été plus loin. L’amour n’dl , pour eux > 
qu’unc débauché honteufe &: dedruélivc, confacrée par 
la religion, par Ics loix, par le gouvernement. La con¬ 
dirne militarne des peuples de l’Indoftan , foit Gentils , 
foit Mahométans , eli digne de pareilles niccurs. On 
entrerà dans quelques détails; & on les pilifera dans 
Ics écrits d’un ofllcier Anglois , que fes faits de guerre 
ont rendu cèlebre dans ces contrées éloignées. 

D’abord Ics foldats compofcnt la moindre partie des 
camps Indicns. Chaque cavalier ed fuivi de fa fennne , 
de fes enfans , & de deux domediqtics , dont l’un doit 
panler le chevai & l’autrc aller au fourrage. Le cor- 
tege des olficicrs & des généraux , cd propòrtionné ù 
lcur vanite, à leur fortune & à leur gradc. Le Souve- 
rain lui-méme plus occupé , lorfqu’il le met en cam¬ 
pagne, de l’étalage de fa magnificencc que des befoins 
de la guerre, traine à fa fuite, fon lerrail, fes éléphans, 
fa cour , la plupart des fujets de hi capitale. La ne'- 
ceflìté de pourvoir aux befoins, aux capriccs, au iuxe 
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Hift aire 

Trrttz tórre inultitude, fame nanirellcnient au mi-' 


fìns & d’inutilitdS. Les 


raouvemcns d’un monftre li Pe- 


r nt & fi mal congrue , font ncceffiliremei'it Fort km. 
J rc ™ „„c granite confa,fio» ciana fa niarchcst ciana 
fc opentions. Qnelqne foto que loie! les Jn< ma 
& nitime les Mogols, Ics vivres doivent tour manquer 
fouvent, & la fantine entralne apròs elle des maux 
colimeli, une aftreu'fe mortalitd;. 

Cepcndnnt, elle n’emporte prefque jaraais que des 
tccrucS. Qudiqu’en generai , Ics habirans de VhMiji 
àflcctcnt une grande paflion pour la gioire militarne, ìls 
font le fnétier de là guerre le moins qu’ifc peuvent. 
Ceux qui ont eu afiez de fuccès dans les combats pouf 
obtenir des titres honorables, font difpenfés , pendant 
quelque tems, du fennec; & il c(ì rare qu’ils ne proli- 
tent pas de ce privilége. La retraite de ccs vétdrans, 
iéduit les armdes à n’écre qu’un vii affemblage de ibi- 
dats levés à la hàte, dans les différentes provinces de 
Fempirc & qui ne con noi (Tent nulle difciplinc; 

La maniere de vivfe des troup'es eli digne d’Une con- 
ffitution fi vicieufe. Elles mangent le foir une quantité 
prodigieuft de riz , & prcnnent après leur foupé des 
drogues qui les ptfongent dans un fommeil profond. Mab 
gré certe mauvàife habitude, l’on no volt point de garde 
autour du camp, deftinde à prdvènir Ics furprìiès ; & 
fien ne peut déterminer le foldat à fe lever matin pour 
Fexécution des entreprifes qui exigeroicnt le plus de cd- 
lérité. 

Les oifeaux de proiè, dont 011 a toujours un grand 
nombre, réglent les opérarions. Les trouve-t-on pefans, 
engourdis? c’efl: un mauvais augure qui empeclie de li- 
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wer bntaillc : (cmt-ils fimeux & emportés? on marche 
nu combat, qnclques railbns qu’il y airpour J'évlter mi 
jc cBfl&w. Cetre fuperfìitiòn, ninli que roMèrvation des 
jouts Iicui'cux ou malheuneux, ddeidentdti fon des pio- 
jets les mieiix concerti. 

Oli nc connate potar d’ordre <fans Ics marches. Clr 
que foldat va (don fon caprice, & f e contente de fiùvm 
le gres du conia auqud il dt attaché. Souvem on lui 
volt far la tfte fes fubfiflanccs, & j es ultenfìles nécef. 
iàires jiour Ics prepara - ; tandis que fes arnjcs Ibnt pof- 
tées par là fcmnie, commimdmcnr linde de plufietirsai- 
fans. Si un fhnbffin a des parens ou des aflaires dans 
l’amiéc eijneinie, il y palle làns inquiétude, & rejoint 
enfuitó fes drapeaux, làns trouver la moindre oppofitiou 
à fon retour. 

Lr’ncHoan’cff pas niieux dirigi que fes préparatifs. La 
eàvalcrie qui fair tonte la folce des anndes Indletipes oii 
l’on a un mépris décidé polir l’Infanterie , cliarge alfez 
foie il à l’arme bianche , mais ne lbutieat jamàìs le feu 
du canon ou de la monfqueterie. Elle craint de perdrc 
fes chevaux, la pluparr Arabes, Petfans olì Tartares, 
qui font tonte fìi foitimc. Cenx qui conipofent ce corps, 
(Sgalenlent refpeclé & bien payd , ont tant d’attaebe- 
ment pulir le lira chevaux, qulls cn portent quelqtiéfSife 
le deuil. 

Ari tant Ics Indicns redoutent Paninerie emiemie, an¬ 
tan t ils ont eonfìanec cn la Ieur, quoiqu’ils ignorent 
dgalcmcnt, & la maniere de la tralner, & celle de s’en 
letvir. Lcurs eanous , qui ont tons des nomj pom- 
peux , & qui Ibnt la plupart d’une grandette gigantef- 
que, font pluSSt un obllaclc qu’un iuffrumeiit de vie¬ 
to! re. 

Tome //. 
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Hifloìrt 

" r-1 . . ont Vatohition de le diftinguer, s’enivrent* 

_ C0UX ‘ nuaud ite attrito#* la vertu ÀSchaulfcr le 
u opto-nc, ^ f ran)e aux a étìons toMques. D.ing 

^’ivrdft raU'agere , ils reiìemblem bici plus , par 
L r babiìlenient & par lem furato' mipu.flante , à da 
f me s ihnatiques , qu** des bonicecs déterraìnds. 

L ]e piince qui commende ces troupe s iridprifables , 
' K touiours tur un dépliant richemenr capara?onné, 
a e (t à la Pois , & le gdndral & i’dendart de Par- 
mée intiere qui a Ics yeux tur lui. Prend-il la fuite? 
e[M mé f la madrine fe décruit. Tous Ics corps fe dif- 
pcrléut, ou fe iangem fous les eiileignes de l’en- 

jienii. , „ 

Ce tableau que iiolis aunons pu eterni re , Pans le 

charter » rend croynbles nos fuccÈs dans Plndofhin. 
Beaucoup d’iiui'opéens mfime , jugeaut de ce qu’on 
poiirroit tlruis Pintérieur citi pays , par ce qui a étó 
opere tur les còtcs , petileiit que la conquéte entieve de 
ces contréetìj poiirroit s’cnrreprendrc Pans réniérité. Cetre 
estrème con li un ce leitr cfl venne de ce que dans des 
pofitìons où mi e un ennemi ne pouvoit ics barceler lur 
'leurs denterà a ni iutcrcepter les lècnurs qui feur arri- 
voientf ìls ont vaincu des tifiètonds & des mareliands 
timide» , des années Pans courage & fan* diùriplinc, 
des pniaces foiblcs, jaloux les uns des antres, toujours 
en guerre nvee lenrs voifitis ou avec leurs liijcrs. Ite ne 
veulent pas voir, que s’ils s’cnfongoicm dans les prò- 
tbndeurs de PJnde , ils auroient tous péri avaut d’èrre 
arrivds au milieu de leur carriere, La chaleur excelli ve 
du climat, des fatigues conti nuellcs, desi maladies liuis 
j somb re, le défaut de fubfiJtenccs , cent antres cnufes 
d’uue more inévìtable, rédiriroient les conquérans i rien „ 
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quand mème les troupes qui ics barcdcroient ne W 
feroient counr des dangers d'aucune dpcce. 

Suppoiuns cependatit, li l’on veut, (Jlu . dix mjl) 
dats Européuis ohe parooum , om mv é , c 0l " 

buur A Ite; qu’àp rd-ultera-t.il? Ces ìbrees 
elies poi» allurer la coiste, pour contenir diaoul 
peuple, cbaque province, cbaque cauto»; & e]I J 
l'uiniL-m pas, qu’on nous diie de quelle augment’q”^ 
de troupes on aura belbiii ? 1 * 

Qu on ai inietto la domination (blidemeut Stabile 1 
litLiation du conquemm ne leni pas beaucoup meilkure 
Les revenus de l’indoftaii feront abforbés dans riudof 
tan infilile.- Il ne reitera A la puifiance de l’Europe qui 
aura condii ce projet d’ulurpatku,, qu’un grand viride 
dans fa pepulation , & la limite d’aveir embraflH des 
cliimeres, * 

Lai quefiion que nous venons d’agitcr effc devenue 
ai Wcz inutile , deputa que Ics Euiopdens ont tràvtóllé 
cux-oiilmes A rendre ieurs fueeès dans J'IudoIhn plus- 
rìifSdles. En alibeiaut A k-iirs jnloulies mmuelles les 
natnrcls du pays , ils les ont ibrmés A la tadtique , A 
la difeipline , aux annes. Cetre laute poMtique a ouvert 
les verni aux fbu vera bis de ces cbntrées. L’ambitioa 
d’avoir des troupes agucrries les a falda. Leur carole- 
rie a rode plus d’ordre dans fes mouvemens ; & bin¬ 
ili fanterie , julqu’alors lì mdpriiee , a pris la confìiìan- 
ce de n oS bjitaillons. Unc urtinone nombreufe & bien 
fervie, a d.elèndu leur. camp , a protdgd leurs attaques. 
Les arinees ìnieux compofées & plus regalie re me nt 
paydes , ont étó cn trac ile tenir plus long-tems la 
campagne. 

Ce ckangeraent que des intérfits momentaués avoient 
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Hìfloire , 

57 . , « nMlt èffe, inveir, pourm drsntf me te 
empficlie, P««; ( nie tns des obftacles mlur* 

IS aflte cuiifidctable ponr ^. , 


tems 


115 f Z ,7 lon qu’ont Ics Europi de landre 

' fo^rE^o^vo^urem commeueer à ndgo. 

"«d2-«m oi"!"* r ^ on » IhkWiMPt^ 

SI cn un grand ««umbre de petto érats , dont les un# 

tìuient gouwerués par des princes du pfc», & 

2 te «MS PManes. Les halnes qui les cbvuuent leiir 
n'iectùient prelque continudlerncnt les armes * la mani, 
lndépendammeot de ccs guenes de province à province, 
il v enavoit une perpétneik entìe cheque inumani & fes 
liiiets Elle etoit -entretenue par des régilìeurs ou fer- 
miers, qui pour fc rendrc agrdables à la cour, faifeient 
tuujuuTs outrer la meliire des nnpflts. Ces barbares ajoiV 
tuient à ce fardcau te poids ffe accablant encore des 
vexarions. Leurs rapines netoient qu’un moyen de plus 
pouf conferver leurs places dans un pavs où edili qui 
lU.mie da vantale a toujours raìfbn. 

Cene anarchie , ces violences , nous perfuaderent, 
q Ue pour épiblir un commerce fùr & pemianent, il 
i'nlloit te marne fous la proteftion des armes ; & nous 
bitimes des comptoirs l'ortifiés. Dans la l'uite , la ja- 
loulie , qui divilé les nations Europdeunes anx Indes 
cornine aìllcurs , les precipita dans elea ddpenfes plus 
eonlideiables. Chacim de ces peuples étrangers fé crut 
obligli, pour n’Stre pas la victime de Ics rivaux , d’aug- 
qicntcr Ics forces. 

Cependant notre dominatimi ne s’é tendo it pas au-deià 
de uos Forterelfes, Les mardiaudiies y arrivoient defi ter- 
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res aflcz paiflblement, ou avecdes difficultés qui n’étojent 
pas inlurmontables. Après mème que les conqufìtes de, 
Koulikan cm'cnt plongé dans la confutimi le nord de 
l’Indoftan, la trauquillitd continua fur la còte de Coro- 
mandel. Mais la mort de Nizam El-moulouk, Souba dii 
Dccan, y alluma un incendie qui fame encorc. 

La dilpolìtion de cette innncnle dépouille, appartenoit 
naturcUement à la cour de Dolby. Sa foiblcll'e cnliardit 
Ics enfans de Nizam à le diiputer la*richefle de leur pere. 
Pour fé fupplantcr ils eurent rccours tour à tour aux ar- 
mes, aux traliifons, au poilbn, aux aflàflìnats. La plu- 
part des aventuriers qu’ils allocierent à leurs lialnes & à 
leurs crimes, pcrirent au milieu de ccs horreurs. Les 
feuls Marattes qui formoient une nation, qui époufoient 
tantòt un parti, tantót un autre, & qui avoient fouvent 
des troupes dans tous , paroifloicnt devoir profitcr de 
cette anarchie, & marchcr à la fouveraineté du Decan. 
Les Européens ont prdtendu avoir un grand intérit à 
traverfer ce deflein profond, mais lecret ; & voici pour- 
quoi. 

Les Marattes, ont-ils dit, font volcurs par les loix de 
leur éducadon, par les principes de leur politiquc. Ils ne 
refpccìcnt point le droit des gens ; ils n’ont aucunc con* 
noilfance du droit naturel, ou du droit civil ; ils peitent 
par-tout avec cux la défolation. Le feul bruir de leur ap- 
proclic fait un délért des contrées les plus habite'es. On 
ne voit que confulÌQU dans tous les pays qu’ils ont fub- 
jugués, & Ics manulactures y Ibnt anéanties. 

Cette opinion lit penici - aux nations Europécnnes, pré» 
pondérantes à la còte de Coromandcl, que detels voifins 
y niincroient cntiérenient le commerce, &; qu’il ne feroit 
plus pollìble de remettre des foqds aux courtiers, pour 

S 3 


















■- WSfiùìré 

tlrer des m arci in n di fé? de rintórieur des tcrres-, ^n. 1 , 
ces fonda fuflfenreiilevés par ees brìpods- Le t e n ^ 
pré venir un maliieiir, qui devqit rtiiner le r iormne, <-■ 
leur fc)re perche le fruir des tìslifilfcmerts qii’dles iivuien 
forai és , ft«gèni à leurs agens ridde d’un nonveau » > * 

Dansla ikurttìon néhiellc de i'Indoftin, pubici cn , 
il eli imponili le d’y entretenir des luiilonS òtìles lans a 
protei ti011 d*un dtafdc guerre. La dipelile, dnns utl ! 
grand éloigncmcnt de la rmftropole , ne petit éfrefóuteiHie 
par les feiils bénéfkes du commerce , quelque conlu.er.v- 
bles qu’cHi les (iippofè. (é’dt donc une i vitelli té de e 
procurar des poflèflions (Milhntes polir foiirnir il ces Ireis 
énormes , & par contàqueut des pofleflìons qui [lc tuient 
pus méiiiocres. 

Cet argument, imaginé vrn il ambi abietti ent pour wA- 
qtiur ime grande avidité mi ime àttìbìtion finis bornes, 
mais que la palfion trop com mime des cottquetcs a 
ftiìt trouver Stm fì grands pnidé, pmirroit bien n^tc 
qidim ibphiftne. II fé préÉcnre pour le combnttrc , unc 
fonie de mifons phyfiqties, motàles & potici ques. Nous 
ne nous tmretemns qtfà ime , & ce fera un falt. hè- 
pufs Ics Portngnìs, qui, IcS premiere, ont porte dans 
rinite des vues d^agrandifTemeilt, jniqn’aux Anglois qui 
tennment Ja Ifftc fatale des niìfrpateurs , il n’y a pas 
ime fede atquifmon ni grande, ni petite, qui, h l’ex* 
ccpdon dii Bengftle & des licux où croHTent Ics dpice» 
ries, ait pu à la longué pnyer Ics dgpenics qu’a en¬ 
tra Mes fa coti quatte , qu’a exigdes fa confervatioru 
Pili- Ics pod’dlkms ont été vaftes, plus ellcs ont die 
ontfreufes il la puiflànce ambirteli le , qui, par quelque 
vate que ce pùt Otre, avoit róulìì i\ les ohtenìr. 

U en fera toujours aiuti* Tonte nauon qui ama'ac- 
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qUÌs un grand taritoire , vomirà le corife rver. Elle ut* 
verrà fa sOreté que dmis des places fbrtifìées, & ]’ 0It 
cu eleverà. Uins nembie. (..et ;q piarci 1 de guerre élej- 
gnera le cultivatair^ & I ardile , ógalcmcnt alarmds 
pour leut tranquillilé. L ciprie des princcs voifins fe 
remplita de l'oupqons ; óc ils craindrom , avec railbn, 
de fe voir lu prole d’un marcliand de verni conqutrant! 
Dès-Iors, 'Is méditeront laruiue d’iu) oppndleur, qu’ils 
n’avoient regu d;ms Ictus ports, que dajis la vue d’au- 
gmcnter Lurs trifore & lei ir juiiOapee- Si les circonf- 
tauces Ics réduifem ,i des traités , ils ne Ics lignemnt 
qu’en juraut , dans letir cceur , .la porte de celui avec 
lequel ils feront all lance. Le menibngc & E i la linfe de 
tons leurs aecords. Plus long-tems ils aurora été ré- 
duits à feindre, & pius ils aurora eu de Ipifir pour 
aiguifer le pnigmud LÌcftimé à frappar leiir etmani. 

La cianite bien fbiidée de ccs perlidies, determine¬ 
rà les ufurpateurs à le lenir toujcmrs eu force. Ali- 
ront-ils pmir dèi cn leurs des Européens ? Quelle con- 
fommation d’honimes pòur la métropole ! Quelle dé- 
pcule pour les alìcmbler » pour leur làure pa(\er Ics 
uiers, pour les emretenir, pour Ics recrutcr! .Si, par 
principe d’économie , fon le bome atra troupcs In- 
dicimes; que pourra-t-on iè prometta d’un amas con- 
fus de gens fans avai, dout les expéditicms ( dégépérent 
toujours eu brigamìages, & linilfent habitué! lem era par 
line fuite bonteufe & prédpitéc ? Leur rdfort murai 
& p li y fi que eli' relkhé au poinr , que la délailé de 
lairs dieux & de leurs foyers, n’a jairnis ini pi ré aux 
plus bardis d’eutr’eux, que quetques mouveineiits pai- 
fagers d’ime iutrepidité bollili aule. Les in tènia étran- 
eers & mine ira pour leur patrie , dlevaont-iìs leur 
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Hifloìre 

' tl ° ... <v rorrompue ? Ne doit-on pas plutót prd- 

S/CL i- U» ?7 * 

chaine de trahir line carie odic u e, ri» n 
a T""ioin- un efprit decolleté 

r zt V&.t’ZZX ™^ s 

•Mtó, voudront «munite rapide,ncc des nctefe. 
Lcs gains lents & mdtliodlques du commerce , ne Lur 
paroitront pas dignes de leur attention ; & 1 * P rLCl ’ 
piteront des rdvolutions qui mettront à leurs piec.s des 
lacks de roupies. Leur audace aura fait des maux ians 
nombre , avant que l’autorité , dloignde de fix nulle 
licues, fé foit occupée des foins de la reprimer. Lcs 
réformateurs feront impuiflans contre des millions, ou 
ils arrivcront trop tard pour prévenir le renverfement 
d’un ddifice qui n’aura jamais cu de bafe bica lolide. 

Ce rdfultat nous difpenfera d’examiner la nature des 
engagemens politiques que les' Eiiropéens ont contrae- 

1 _ An. l’Tll.ln Cì «TTOIl/lllC OC*_ 


quifitions font nuifibles, les traitds faits pour fc Ics 
procurar, nc fauroicnt Ctrc raifonnablcs. Il faudra que 
nos marchands, s’ils font fages, rcnonccnt cn indine- 
tems , & à la fiireur des conquetes, & ù refpoir fla- 
teur de tenir dans leurs mains la balance de l’Afie. 

La Cour de Delhy aclievera de fuccombcr fouslc fraix 
de ces divifions inteffines, ou la fortune fufcitcra un 
princc capable de la relevcr. Le gouvemement reitera féo- 
dal, ou redevicmlra defpotique. L’empire fera partagé 
cn plufìeurs états indépendans, ou n’obdira qu\\ un feul 
maitre. Ce feront Ics Miuattes ou les Mogols, qui don- 
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neront des loix. Ccs rcvolutions ne doivent pas occuper 
Ics Européens. L’Indoftan, quelle que foit fa deftinéc, 
fabriquera des toilcs. lls Ics achctcront , ils nous Ics 
vendront • voilà tout. 

Inutilement 011 objccleroit, que l’efprit, qui, de tout 
tcms, a régno dans ccs contrées , nous a forcés de ibrtir 
des regles ordinaires du commerce; que nous fommes 
armés l'ur Ics cótcs ; que cettc poiìtion nous mèle, mal- 
grò nous, dans Ics aflaires de nos voilius ; que clierchcr 
à nous trop ifolcr, c’elt tout pcrdre. Ccs craintcs paroì- 
tront un fantóme aux gens raifonuables, qui lavcnt que 
la guerre en ccs régions éloignécs , ne pcut qu’fitre cu- 
core plus funefte aux Européens qu’aux habitans ; & 
qu’ellc nous mettra dans la néceflité de tout envahir, 
ce qu’on ne pcut fc promettrc ; ou d’étrc ù jamais 
chaffés d’un pays où il dì avantageux de conferver 
des rclations. 

L’amour de l’ordrc, donnera infime plus d’cxtcnfion 
à ces yucs pacifiques. Eoin de regarder Ics grandes pol- 
feflxons corame nécellàires, on ne défefpércra pas de pou- 
voir fc paflér un jour de poltcs fortillés. Lcs Indicns 
font naturellement doux & humains, malgré lecaractcre 
atroce du delpotifme qui Ics écrafe. Lcs peuples an- 
cicns, qui ti-alìquoicnt avec eux, fe louerent toujours 
de leur candeur, de leur bornie. Ibi. Cotte panie de la 
terre ed actucllemcnt dans unc polition orageufe pour 
elle & pour nous. Notre ambifion y a femé par-tout 
la difeorde ; & notre cupidité y a intpiré de la baine, 
de la craint; , du mépris pour notre continent. Con- 
quérans , ufuipateurs , opprefleurs aulii prodigues de 
liing qu’avides de richelfcs : voilà ce que nous avons 
paru dans l’Oricnt. Nos exemples y ont raultiplié les 
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vices 
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nariònaux, &nousy avons 


enféigrté à & déficrdcs 


nótres. t w 

Si nous avions porté cliez Ics Iiidicns cies p»cu 
écablis fur la bonnc-iòi; fi nous lenir avions tair conno- 
ire que futilicé réciptoque dì la baiti dii eoo» llcrcc ’ 1 
nous avions encotiragd leur culto.e &leur indoCnc, par 
clcs édumges (? gale mene avantageux pour eux & V oul 
nuus : infenfibleuietit, òn fe [ferole concilié 1 ciprie tic cis 
pcupìes. Llieurcufe habitucie de trailer sùi'cmciit nVLC 
nous, ààroit fait toiflber letirs prcjugés & eli auge pe ut 
toc Iouf gouvernement. Nous en ferions venuS aii P^ mt 
de vivtg au milieu tfeux, de former autonr de nous t es 
nations ftubies & foUdement policées, doni les ìorces 
auroicntprotégd nosétablilleincns panine réciprorité tl in¬ 
tatto Cimai n tle nas complete flit devenu pour elia¬ 
ci uc pcuple de f Europe uno nouvelle patrie, ou nous 
aurions troiivé ime sùreté entierc* Nutre iituation d;ms 
linde, eli ime illite de nos rìéreglcmens, des fyltómcS 
homiddes que nous y avons porti* s. Les lndiens- pcnldit 
nc nous rien devo ir, parco que tóutes uos aecions leur 
ont prouve que nous ne nous croyions tenus à rien cu- 


vers eux. 

Cet éiat violent dopiate h la plupart des peuplcs de 
PAlie, £c ils ioni des vceux ardens pour mie heurcufe 
revolution* Le défordre de nos ajjìiires doit nous avoir 
niis dans Jes nidncs diipodiinns* Pour quii rélultftt un 
rapprocbemciK lulide de cotte mute din torci à la paix & 
à ia bornie intelligence, il Infìttoli peut ótre que les na* 
tions Europeemies qui traliquem aux Indesv con vi nidi ir 
entro elks, pour ces mers doignées , dime neutralité 
que lesomgcs, ii trequens dans ìeur conti noni , ne ciuf* 
font janmis aiterei’. Si eiies pouvoient lo regarder cornine 
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jTiembres d’une mCme république, ellcs feroient dif'pcn- 
fées d’entrctenir des forces , qui les rendent odieufes & 
qui les ruinent. En atteridant un changement que l'efprit 
ae dilcorde, qui uous agite , ne permet pas d’clpérer 
fi-tòt, eonvient-il à l’Eièopc de cominuer le commerce 
aes lndes, par des compagnies eXclufives, ou de le rem 
are libre? c’efi hi demiere queftion qui nous reltc à cxa- 
jrriner. 

Si nous voulions la décider par des généralités, elle ne L. 
pevoit pas difficile à rólòudre. Dcmandez li dans un état L ’ Euro P e 
qui admet line branche de commerce, tous les citoycns r°ndrc° ii- 
ont droit d’y prcndre part; la réponle eli fi Ampie, qu’elle hr;lcc “- 
0 ’eft pàsinSme fdfceptible de difcuflìon. Il ieroit aflreux o“ 
que des ilijets , qui ptirfagent également le iardeau des ^xpioiter 
chaìnes fociales & des dépenles publiques, ne pardcipal- 
fot pas- également aux avantagcs dii pacte qui les réu- gni« ex- 
nit; qti’ils euflèiit à gémir, & de portcr !e joug de lcurs tlu ‘ ives? 
inflitutions, & d’avoir été trompés en s’y foumcttant. 

D’un mitre còte , Ics norions politiqucs fe concilient 
parlaitenient ùvee ccs idécs de juffice. Tout le monde 
lait fine c’cft la liberté qui efl: l’ame du commerce, & 
qu’elle eli l'etile capatele de le portcr à fon derider terme. 

Tout le monde convient que c’eft la conciirrcnce qui 
développe l’inchjftrie , & qui lui donne tout le rcflbrt 
dont elle efl fufceptiblc. Cependant depuis plus d’un 
fidcle, les faits n’ont celle d’étre cn contradiétion avee 
ccs principcs. 

Tous Ics pcuples de l’Europe qui font le commerce 
des Indes , le font par des cómpagnies exclufives, & il 
faut convenir que des faits de cctte cfpecc font impo- 
fans, parce qu’il eli bicn difficile de croire, que degran- 
des nations , chez qui les luiniercs en tout genre ont 






























Hiflolre 

fait tant de progrès , fe foient conflamment trompées 
pendant plus de cent annces fur un objet fi importante 
lans que l’expérience & la difeuffion ayent pu les éclaircr. 
11 faut dono, ou que Ics défenlèurs de la liberto ayent 
donne 5 trop d’étendue à leurs principcs , ou que Ics dc- 
fenfeurs di. privile exdufif ayant porté trop lom la 
néceflité de l’exception. Pcut-Ctre aufli en embraflant des 
opinions extrèmes, a-t-on palle le but de part & d’autre, 
& s’cll-on également éloigné de la vérité. 

Dcpuis qu’on agite cotte quelìion fameufe, on a tou- 
iours cru qu’clle étoit parfaitement Ampie; on a toujours 
luppolo qu’une compagnie des Indcs étoit elTentiellement 
exclufive, & ‘lue fon exiftence tcnoit à celle de fon pri- 
vilegc. Dc-là les défenfeurs de la liberté ont dit : les pii, 
vileges exclulìfs font odieux, donc il ne faut point de 
compagnie. Leurs adverfaircs au contraire ont répondu : 
la nature des ehofes exige une compagnie, donc il faut 
un privilege exclufif. Mais li nous parvenons à fairc 
voir , qne Ics raifons qui s’élevent contro les privileges 
ne prouvent ricn contrc les compagnies, & que les cir- 
conltances qui peuvent rendre ime-compagnie des Indes 
nécelfaire, ne font ricn en faveur de fon privilege ; li 
nous prouvons que la nature des ehofes exige à la verité 
ime alfociation puilfante , une compagnie pour le coni' 
merce des Indes , mais que le privilege exclufif tient 
à des caufes particuliercs , en forte que cotto compa* 
gnic peut exilicv fans ótre privilégiée , nous aurons 
trouvé la fource de l’erreur comniune, & la lòlution 
de la difTieulté. 

Qu’elLce qui conftitue la nature des ehofes cu ma- 
ticre de commerce? Ce font les climats, les productions, 
la diltance des lieux, la forme du gouvemement, le gé-* 



































pbilofophique & politi qui. 

jùc & ics mccurs des peuples qui y font Ibumis, Hans le 
commerce des tndes, il ktt.it filler à itx mille liettes de 
riùirop'e chercher Ics marcitami i Ics que IbuflSifleut ecs 
contrées : il kmt y arrivcr d;ins mie ihiiyn détcmimce, 
d: attenti re qu’une autre failbn camene les veuts ndccffai- 


rcs pouf le reto tir. Il rélitltc de-li ^ que Ics voyages coti- 
lommciit cnviron deux anuécs, tS: que Ics nrmateurs tic 
peuvetit elpcrer de revoir leurs ìckkIs qu au botte ile ces 
deux a mi ccs. Premiere circotiltaBce elfemidlc. 

La nature d’un gouveraemem , tòus lequel il ,f y a 
ni 1 iìretd ni prodiere , tic pernici poi ut aux gens tlu pays 
d’avoir des marcliés publics, ou de forracr des magali ns 
particuliers. Quoti le ìepiolente des hommes aceabldsfjc 

commi pus par le derpotifme, des ouvriers hors d’état 
de rieti entreprendre pur etix-mcmcs; & d’un surre alte, 
la nature plus féconde encore que fan tori té n’dl avide, 
fo unii (fan t à des peu|ilcs pareflèux ime IbbfiJhuiee qui 
l'iiflit i leurs beibins, à leurs clclirs : & l’on fera cromie 
qu’j] y ait la moindre induflrie dans fin de. Attili puu- 
voiis-notts affli rei' qu’il oc s’y fabriqueroit prdque rieu, 
fi fon n’ailoit exciter le? tifleramìs l’argent à la main, & 
iì fon n’avoit la prccauriofl de commander un an d’a¬ 
vance Ics mardiandifes doni 011 a belóni, On paye un 
tiers du prix, au moment où ou Ics commande; un ic- 
cond tìers , lorlque l’ouvrage eli à moine fnit; & le dcr- 
uier tiers endn, ù fi'ifiant de la livraìfon. 71 réftdtc de 
cet aiTangement, tuie dilffrcnce fort eoidklérable fur le 
prix & fur la qualité ; mais il réfnltc aulii la né ed lite d’a¬ 
voir Ics fonds dchors micaimée de plus, e’cf-à-dire,tmis 
aim ces au lieti de deux : néceflité eUrayante pour des 
particnlicrs, iiifr-tdittcn coitlìdérinr la grandeur des fonds 
qu’exigept ecs entreprìfès. 



























Hìjloire 

£S j’ n effèt ies frais de navigation & les rifques dtant 
tornente,’il nécciniircment pour te couri., „p. 
portar des cargailons complettes, cett-a-dire, des car- 
Litbns d’un million ou quiuze cents mille livres, prix 
d’ichat dans l’Inde. Or, quels font les négocians un Ics 
capitaliftes méme, en état de l'aire des avances de certe 
nature, pour n’en rccevoir le rembouriement qu{aubout 
de trois aniidcs ? Il y en a fans doute tròs-peu en Europe; 
& panni ceux qui en auroient la puidance, il »’y en a 
prefque aucun qui en cftt la volontà 4 . Conluitez le cocur 
liumain ; ce font Ics gens qui ont des fortuncs mddiocres 
qui coment volonticrs de grands rifques, .pour faire de 
.rrands prdlits. Mais lorfqu’unc fois la fortune d’un hom- 
me eli pervenne un certain ddgrd , il veut jouir , & 
jouiravec fùretd. Cen’eftpas que les richefl'es éteigneut 
la foif des riclicfles, au contraire, elles l’allument l'on- 
vent;mais elles l'oumiflent en niènic-tems mille moyens 
de la fatisfaire, fans peine & finis danger. Aiuti, d’abord 
finis ce point de vuc , commence à naitre la ndcctfité 
de fonner des alfociations, où un grand nombre de gens 
n’hdfiteront poi-ut de s’intérefl'er, parce que cliacun d’eux 
cn particulier ne rifquera’qtì’une petite patrie de fa for¬ 
tune, & mediterà l’efpdrancc des profits fur la réunion 
des moyens que peut employer la foriate entiere. Cetre 
ndccffité devicndra plus fenfible encore, fi fon confidare 
de pràs la maniere dont fe font les achats dans l’Inde, 
& les prdcatitions de détail qu’exige cette opératìon. 

Pour contraerei' ime cargaifon d’avance , il faut plus 
de cinquante agens différens répandus à trois cents, à 
quatte cents, à cinq cents lieues les uns des autres. Il 
faut, quandTonvragc eli fini, le vdrifier, l’auner, fans 
quoi les marchandifes feroient bientót défecte.cufes par 





























phììofopbìquc pulì;lquc. „ „ 

b mauvaifc foi dcs ouvriers, ^Ucraenr corrompusTw 
leur gouveraCtticnt, & par rinfluence tles erintes cn toù t 
gcnre, doni J’Jìurope depuis trois fàcies Ieur a doimd 
rexenipk 1 * 

Apròs tous «Sdétatìs, il faut cncorc d’autres opdra- 
tions qui ne lenir pas moins fàceifàres. Il faut ries hlau- 
chiH’eurs, des batteurs de colie , des cmballeuis , ìlei 
blandi illeries niSme qui renfennem des dcaugs dotte Ics 
mux ibient choities. Il ietók bica diffidi, fiins dome 
des parrie ulicrs, de fallir & d’embrafìer cet enienriire Ile 
précautious; mais cn ttippofiuit que ictir induftrie kurcn 
fournlt la poffibflitd, oc ne pouiToir jamais Gtre qtfau- 
tant que ehacun rì’eux lernit un commerce fuivi, & des 
expdditions toujours fiicceflives, Cartons-les moyens que 
no lis venons dbndiqucr ne le crdent pas d’nn jour àTau- 
tre* & ne puuvent le niÉótemrqtie par des relarionscon- 
rimielles, Il ìandroit dune que chaque paiticulier Fùt m 
étnr, pendant trois mmécs de fuitc, d’aspédier fucceffi- 
vement un valutato diaquè amtée, cMl-à-riire, de dé- 
bourfer qnatre millions de livres. On lem hieri que cela 
dì hnpoifiMe, & qidiì vCy n qu\me ibtiété qui puiilc 
formcr ime pa rei Ile entrejk'ilè. 

Mais il s’euiblira peut-ótre dans linde des maifons 
de commerce, qui feronr toutes ccs opémrions de dé- 
qui tiendront des cargaifons toutes piétespour 
les vaiOenux qu’on expddjem dìEurope* 

Cet dtahlifliment de niniI bus de commerce à dx mille 
lieues de la métropoie, àvec des fonds immenfes polir 
fa ire les avances nécdlaires aux tilìeramis, nous parole 
ime chimere ddnentic par la nailon & par JVxpérience, 
Pcut-on croicè de bonne-lbi que des ndgocfcns qui ont 
ime formile la ite cn Europe, iront la pctóer en Alle, 








































Hìftoìre ^ 

polir y former des magafms de mouflelhies ^ cians e- 
péranee de voir arriver des vaiOraux qui n armino 
peut-Étre pas, oti qui n’amverom qu’eu très-peat noni- 
bre & avec des fonds infuffiiìms? Nc voit-ou pas, au 
cnntraire , que Pefprìt de retour stipare de tous Ics 
Européens qui ont fair ime petite fortune dans ees cit¬ 
rati ; & qiratt lieti .de uiierdicr à l’rtccroìtre par Ics 
nioyuns fivciles que leur olirai: le commerce paracLilier 
Ar Ti* li-TviVr des collinari ics „ ils le prcilcut 


d’en venir jouir crnnquillemcnt àim leur patrie, 

Vous fan t- il de nouveUcs preuves & de non veau* 


cxemples? Voycz cc qui ft palle cu Amérique* 

Si fon pòuvoic fuppofer que le commerce & 1 clpou* 
des profits qifil donne, ftflent capables d’attirer Ics lìu- 
ropccus ridics hnrs de chcz eux , ec le roit film doute 
pour allei tfc ixer dans cetre panie du monde bica rnoins 
dii lignee que fAfie , & gouvernée par Ics Iuix, par Ics 
meenrsde FEurope. Il femblc qu’il liroit tour fimplc de 
voir des ncgocians ncherer d’avance le fucre des colons, 
pour le Itvrcr aux vaiflfemx d’Europe à FinHant de leur 
arrivée, en recevant dVuxcn ddiange des denrécs, qu iE 
revendroient à ces mihnes colons loifqifils cu auroient 
belutn. GVtt feepèndant tour le contnure qui arrive. Le$ 


i^godans établis cn Amerique ne Iòne que de fimples 
commilSoimairEs, des Jacteurs, qui lacilirent aux colons 
& aux Européens Pediangc rériproque de leurs dcnrées, 
tnaìs qui &mt fi peu m de (aire aedvement le coni- 
merce par eux-inilmes, que loriqif un v aiilcnu ini pù troit- 
ver le debit de la cargaifbn , clic refe cn ddpót pour le 
compre de Fannnteur ? ehez le commillìoimairc aitquel 
elle avoli eré adrellEc, D’aprèscela, gii doitcoiidure que 
ce qui uè le fait pas cu AuidriqiK le ferok ancore rnoins 


en 




























philojipbijue g? politigag, ftg 

en Afte, oli il faudroit de plus grandi moycns, & où q 
y auroit de plus gmndts difficultós à vaincre, Nolìs aioii- 
rerons que l^rabliiiement fuppofé dcs imifons de com¬ 
merce dans l inde, ne ddcrnirort poitit la nécelTjtd de ibr- 
mcr en Kunjpe des ibcidtes, puree qu’ihfen iaudroit ms 
moins débouTlèr paur diaque amicmem d-.uze 0 u quinz c 
cents mille Bwe&de &nds,<iui ne poqrroieiu jainais rea- 

trer que la troifiéme année au phirflL 

Cette né ce ili té ime Ibis prouvfc dnns tops Jcs cas il 
en rèttila: que le commerce de l inde di dans un orlivi 
partieulier, paiJqu’il i# a poinc, ou prcfque poi n t de 
jiégodans qui puitìent rentrcprendne &. ìè fuivrc par eux- 
mtimes, avee leur proprc fonda ^ & finis le feeours d\m 
grand n umbre dattòciés. U nous rei le ù prò uve r qnc ees 
*ociétés dcmomrées nécelTaircs 5 ferverti ponées par leur 
intérit proprc & par la usatine des diolès, à feréumreu 
ime leu le & tiìcme compagnie* 

Deux railons prindpalcs viennent i Fapjaui de certe 
propofition : le clanger de la concitrrence dnns Ics aeham 
& dnns Ics ventes, & la needìlté des afTorrimcns, 

La coneurrence des vendeurs Òt des ndieteurs réduu 
les marchandilcs à leur jufte valeur. Lorique la conair- 
rcnce des vendeurs di plus grande que celle desacheteursj 
le prix des inarchandilés tombe au-defthus de leur valeur; 
cornine il efl plus confidurabìc, lorfque k nonibre des 
àdieteurs fifirpafl'e effluì des vendeurs. Àppliquoiis ees 
nórions au commerce de l’Indc* 

Lorfque vmfò ttippofez quc ce commerce s’éteindra en 
propor rio u dii nombre d’armemens pnrrieuliers qu’on y 
ddbnera , vonS ne voycz pas que certe mulripUcitl n’aiu 
frmentcni que là concurrence des acheteurs, randìs qu ? ii 
nbfl pas en votre pouvoir d’augmentcr celle des vendeurs* 
Tòme IL T 
































gfio* ■ Hiftoirt 

pvft cornine fi vons confcilliez à des* insociali s d a! ei c,t 

r«d» » <!« db>, r*‘ fc» »" 1 

meilleiir marchi, . . _ j-„ 

Lcs Imlfcns ne font prefquc aneline coniomraatl 
produedons de mare ibi & de none inddtae. Ds on 

di*-beloni* i peu ffimbitìon, pcu d-acnvitc. Ha ÌL P" 
roient tacilerocnt de l’or & de l’argem de l’Aménquc, ] 
loia de lenr procurerà jouiffimces, n’ell d 11 un "’ lLl1 
de plus * la tyramile (bus laquelle ils gt-nidìenc. ^ 111 
comtnc Oa vafcur de tousles objecs d’dchaiye 1111 li a “ tl ® 
raefuft (lue le bclòin & la l'antaifie des éebangerars, i 
dì evident que dans l’inde nos tnardmdifes valem tres- 
petr, tàndis que cdles que nous y acfctuns valent beau- 
coup. Tarn que je uè verrai pas des vailleaux Indiens "■* 
nir cberdier dans nos pòrts nos étoffes & nos nietatis» 
je dirai que ce peuple n’a pas ,belóni de nous, & qu d 
nous rem néccllaireinent la loi dans tous Ics nmrdiés que 
nòus foroiis avee lui. De-Ili il futt, que plus il y aura de 
inarelmnds Européens occupés de ce commerce, plus la 
valeur des productions-de Tlnde augmemera , plus celle 
dèsbitoesdimmuera; & qu’cniin ee ne lem qu’avec des 
expbrtations imroenfes- que nous nous procurerons Ics 
ìnareltandifes qui nous viennent de'l’Afie. Mais fi par ime 
lince de cet ordrc de.chofes, chacuue des focìctés parci- 
cutieres eli oblile d’e.vporter plus d'aigent, lans rappor- 
tet plus de niardiandil’cs , il en retili cera pour elici ime 
perle ceitaine ; & Ja concurretìce qui aura e litanie leur 
ruine en Afie, Ics pourluivTa encore cn Europe pour la 
cóiilbnvmer ; parte.qnelcnombre des vciideui'S ciani aiors 
plus con fi de rable, candii que celili des acheteurs eli EOU- 
jours le'infime , les fociéiés feront obliques de vemlrc ì 
meilleur macché, aprésavoir éttiIbi'céesd’aohetcr plus chef. 










































plnhfopbìque & poUtìqui. t 

T/aitide des affottimens n'efb pas moins importai r. 
Oh ditemi par alìbrtimcnt la conibi nailon ile tontes Ics 
clpeees de marcliandiics que llmpiflent Ics difìcrenteS 
parties de linde , combinaiIbn proponiminée ù l’abon- 
dance ou i la dilette connue de diaquc cfpocc de mar¬ 
ci laudile en Europe. C’eft deli priticipalemgnt que drf- 
peiulent tous les fuccòs & tous Ics prgfìts du commerce. 
Mais rien ne feroit plus difficile dans rexécntiou, pouf 
des Ibeiétés particuliercs. En effet, coramcm voudroit- 
on que ces petites Ibdétés ifolées, fans epmiiHmication, 
lans liailbn cntr’clles, intéretìees au conrrùirc ii fe dd- 
ì*i»oer la connuiilance de leurs opdrations , rLmplifient 
ccC objet elle litici '? Comment voudruit-on qu’clfes dìri- 
geadent cetre multitudc dbgcn.s & de moyens, dont 
on vieni de montrer la néccflité ? il e fi elair qtte Ics 
iubréeargucs ou Ics cornili Sfilonnaires incapables de vucs 
générales, demanderoìent tous en ntónic tems E mCme 
dpcce de marcliaiidifes, parcc qu’ils croiroient qu ii y 
auroit plus à gagner. Us en feroieut par conféquent 
monta: le prix dans linde , ils le feroieut 'bàifler cu 
Europe, & cauferoìent tout à la fois mi dommage ine- 
vitable i leurs comm e trans & i l'état. 

Tmitcs ces cunfiddrations n'ddiapperuieiit cernine- 
mcnt poilit ai ni armateurs & aux capiraliiles, qu’on fol- 
lióteroit d’entter daus'ces foci'étés. i,a crainte de le 
tiouver co concuiTenee uvee d’mtres ibeiétés, lòitdans 
Ics ncliats». lbit dans les ventés, (bit dan's fa ' compofi- 
j on des allortiincus, ralietitìroit leur attiviti, BientOt 
le nonibre des foddrés dirniiiueroit , & le commerce , 
au lieti de s’éteridrc, ie renfen.ieroit tous lesj'cmrs dans 
isn cere le plus étroit, & tiniroit pcut-2tre par' s’andancir. 

Ces ibeiétés particuliercs iéfoicnt dune intdrcUces , 
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cornine nons Piivons dii, ù, le ni unir? pince ò l] a 1 ' 

jeurs agetis, foit à la còte de Coromaiukl, lou * * 
cote de Maialar, foit dans le Stingale, lks & d,v '3 c? 
par un lyfiéme filivi, travailleroient de conceit 1 nn * 
Ics dìfférens coniptoifs , ri aflbrrir les cargalfons qui 
devroient Étrc èxpédiées du cmnptoir ptiìidpalj tane» 
que pai* des rapporta & ime relation tiitlmeè , toutes 
ces cargaifons fortnécs ftir uri pian uniforrfie, coitcour- 
roient ri produirC un alfortiraent compier, nicluré lur 
Ics ordres & les inilnifdoiis qui numi e ni été envoyeS 

dÌEuropfe . 

Mais on efpéreroir vainement qu’une parerne ninnino 
pùt s’opérer fans le concours do gouvcrncmem. il y 
a des cas où Ics hommes Ont befani defitte cxcités ; 
& cVil principakment, contine dans célui-d, lorlq u’ils 
ont ri craindrc qu’on nc Ieur refufe mie protedtion qui 
kur eft néceflairc , ou qu’on r.’accorde ri d’autreS des 
lìivcurs qui potirroient Ieur nutre. Le goitvenicnient de 
fon còni nc fcroit pas moins intére (Ili ri favorii fa' cene 
affociatìon, puifqu’il eli confbnt que c’efl le moyen le 
plus (Tir, & peut-étre limi que, de (è procurer au meil- 
leur mardié pollìble Ics marchaiulifcs de linde, nécef- 
Jhires ri la conlìanmarión intérieme de l’état, & ri T’ex- 
portation qui s’pn fait au-dchors. Cettc vérité tkviendra 
plus fenfible par un exempie très-fhnple. 

Suppofons un négociaut qui ex pèdi e un vai leali aux 
Iiides avec des fonds conlìdérabks. Ira-t-il charger plu- 
ficurs commilììonnaires dans le ménte lieti d’acheter les 
marcltandilès d.ont il a befbin? Non, fans doute; parce 
quii fentira qu’en exéctitant lori fccrettement fes or¬ 
dres chacun de kur efttc, ils lè nuirnient les uns aux 
autres, & feroient monter méceflàiremetìt le ptìx des 






























phìlofophtque & poUtrqtie. 2Q , 

mtirchandìfes demandées ; cn Ione qu’il en auroit w ’ 
moindre quantità avec la méme Camme d’argent, quo 
s’ìl n’eùt cmpluyó qu'un leni commiirionnaire. L’appli¬ 
cation n’eft pas difficile à faire, c’eftPétat qui eltlené- 
gociant, & c eli la compagnie qui ctt le coiinnitlionnaiie. 

Nous avons prative julqu’à préient que dans le com¬ 
merce des Iihìcs , la natine des choics exigeoit que Ics 
citoycns d’un état fulléut rdunis en compagnie, & ponr 
Jcur interét proprc ,& pour celili de TétatmCme; mais 
nous n’avons encore rieri trouvé d’où l’ou pùt mduire 
que cettc compagnie dùt Otre exduflye. Nous croyons $p- 
perccvoir, au comi aire , que l’exclulif dont ies compagqies 
Europccmics olii toujours die armées, tieni à des caulès 
particulicres qui ne font point de lVITence de ce commerce. 

Lorl'que Ics différentes natious de i’Einope imagine. 
reni fucceflivcment qu’il étoit de lem intórni de pren- 
dre pari au commerce des Itides , que Ics particniiers 
ne faildient pas, quoiqu’il leur Hit ouven depuis iortg- 
tems , il ialini; bien foimer des compagnics, & leur 
donnei des cncouragemeiis proponiumiés i hi difliculié 
de Pein lepri le. On leur avanza des fonds ; ou Ics de¬ 
cora. de tous Ics atti ili uts de lapuillance luuvcraiiiej on 
leur permit d’envoyer des ambaUàdeurs ; on lem donna 
le droit de 1 aire la paix & la guerre, & màllicureutètncnt 
pour elles & pour L’hutnanité, elles n’uur que trop ule 
de ce droit funefte. On lèntit en méme tems qu’il 
étoit né cefi aire de leur affiirer Ics moyens de s’iudem- 
rtiiér des dépeafes d’établilTemem, qui devoient ótre trés- 
confidcrables. Oe-là Ics prìvileges exchifife, dont la du- 
tóe fut d’abord fixée à un ceitaiu iiombrc d’anndes, & 
qui le font enfi!ite peipétués pai - des cireonflances que 
nous allons développer. 
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Les prérogatives brillantes que Tori avoit accori 
aux compagnies, étoient, ù le bien prcndre , autant e 
cliargcs impofées au commerce. Le droit d avoir des or 
tcrelìes , emportoit la nécelììté de Ics confinine & ce 
defendre. Le droit d’avoir des troupes, cniportoit 1 obliga- 
tion de Ics recruter & de Ics payer. Il en étoit de menie 
de la permiffion d’envoyer des ambafi’adeurs, & de * aire 
des traitcs avec Ics princes du pavs. Tout cela entra - 
noit après fui des dépenfes de pure repréientation , bien 
proprcs il arréter les progrès dii commerce, & a laire 
tounicr la tète aux gens que les compagnies envoyoient 
aux Indes pour y toc lcurs fa&curs , & qui en arrivant (è 
croyoicnt des fouverains , & agifloient en conlequcnce. 

Cepcndant les gouvememeus trouvoicnt fort commo- 
dc d’avolr en Afie des cfpcccs de colonies, qui, en ap- 
parence, ne leur coùtoient ricn ; & cornine enjaiflant 
toutes les dépenfes à la ebarge des compagnies, il étoit 
jufte de leur aflurer tous les profits , les priviléges ont 
cté maintenus. Mais lì au lieti de s’arrétcr ù cctte prd- 
tendue économic du moment, on cflt porté fes regards 
vers Taveiiir, & qu’on eùt lié tous Ics évéflemens que 
la revolution d’un ccrtain nombre d’annécs amene natu- 
rellement dans fon cours, on auroit vu que les dépenfes 
de fouveraineté , dont il eft impoflìble de détenniner la 
mefure, parce qu’elles font fuborddnnées à unc infinite 
de circonftanccs politiques , ablbrberoient plutòt ou plus 
tard, ^ Ics bénéfices & les capitarne du commerce : qu’il 
faudroit alors que le tréfor publiq s’épuisàt pour venir au 
foco urs de la compagnie privilégiée, & que ces faveurs tardi- 
ves , qui n’apporteroient de remede qu’au mal déjàfait, 
fans cn détniire la caufe, laifleroient à perpétuité les com¬ 
pagnics de commerce dans la médiocrité & dans la langueur. 
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Mais pourquoi Ics gouvcmements ne reviendroient-ils 
pas cniin de ccttc erreur? Pourquoi ne répréndroient-ijs 
pas unecharge qui leur appartieni & dont le poids, après 
avoir accablé les conipagnies, fmit toujours par retoniber 
tout entier fureux? More la néceifité de l’cxdufif s’éva- 
nouiroit. Les compagnies exiltantes, que des. rclations 
ancienncs & un crédit établi rendcnt précieufes, feroient 
foigneuièment confervées. L’apparcnce du nionopole s’é- 
loigneroit d’clles à janiais , & la lihcrté leur offriroit peut- 
Ctre des objets nouveaux, que les charges attaché© au 
privilége ne leur auroient pas permis d’embrail'cr. D’un 
autrc cóté, le champ du commerce ouveit à tous les ci- 
toyens, le fertiliferoit lous lcurs mains. On Ics verroit 
tenter de nouvelles découvertes, former des entrcprifes 
nouvelles. Le commerce d’inde en Inde, fùr de uouver 
un débouché en Europe, s’étendroit encorett prcndroit 
plus d’activité. Les compagnies attentivi à toutes ces 
opérations, mefurcroient lcurs envois & leursretours fur 
les progrès du commerce particulier; ttcette concurren- 
ce, dont perfonne ne feroit la vittime, tourneroit'au prò- 
fìt des dillèrcnts états. 

Ce fyltéme nous femble propre ù concilicr tous les inté- 
rèts, tous les prineipcs. Il ne nousparoit fuiceptible d’aucu- 
nc objection raifonnable, foit de la pait des défcnleursdu pri¬ 
vile exclulif, foit de lapart des défenlèurs de la lìbcrté. 

Les premiere diroient-ils que les compagnies fans pri¬ 
vilége exclulif 11’auroient qu’une exillcnce précaire, & 
feroient bientòt ruinées par Ics paiticulicrs ? 

Vous étiez donc de mauvaile foi , leur répondrois- 
je , lorfquc vous louteniez que le commerce paiticu- 
lier ne pouvoit pas réulìir ? Car s’il parvient à minar 
celili des compagnies , conmie vous le prétendez au- 
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joiint’ftai, ce ne peut £ire qn’es skmparant raalgrd 
dles, par la liipériorkd de fes moyeus & par ralcendam 
de la fiberté, de toures les brui i eli es don: elisa font 
en poflelfton. D’mlleurs, qu’eftce qui enflmiG rédie- 
meni vos compagnies? cc toni leurs fonds, leurs vait 
ieaiiK, leurs comptoifs , & non pas leur priviMge ex- 
elufif* Qu’dJ-ce qui les a toujours rumees ? cc font 
Ics dépenfes exceffivcs , les abus de toni geme , Ics 
entreprifes folles , en un mot -> la mairvmle adminit- 
tration, bic.ii plus ddb'ué'rive que hi conairrenau Mais 
fi la diftrìbution de leurs tnoyens & de leurs forces 
di take uvee ihgdle k écunomic ; fi fclprit de pro- 
priété dirige leurs opérations , je ne vuis poi ut d'obi 1 
rade qtfdlesne puifìcnt vaincrc, poinrde iiicces quei- 
les ne puifiqnt dpérer, 

Ces fuccès leroient-ite ombruge aux défenlettns de 
la liberti? Btrotent-Bs k leur tour que .ces cumpngnies 
ridies k ptiiiìanrcs ópowM^fcnt Ics parriailiurs^ k 
détruiroiem en panie certe liberto generale k ablbhie, 
fi oecefiaire au commerce. 

Cette objection ne mm iurprendroit pas de leur part ; 
car ce font prcfqoe toujours des mots qui condili lui t les 
honunes, k qui dirige ut leurs démardics k leurs opb 
nions. je n’excepte pns de cotte erreur Je plus grami 
nombre des écrivaius bcouomiques. Libeiid de commer¬ 
ce , liberti civile. Nous adorons uvee eux ces deux divi¬ 
niate mtékires du genru-hijmaiii. Mais iaus nous laifler 
feduire pur des mors, nous nous attaebons à riddo qir ite 
reprefentent. Que demande^vous, dittitele à ces relpe- 
ctables emboufiaftes de hi liberté? que ics lolx aboliffent 
jufqtdau no in de ces anclennes compagnies , adii que 
chaque citoyen puifle Ib fivrer iaus crainte à ce coni- 
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merce, & qu’ils ayent tous également Ics mémes moycns 
de le procurer des jouilìaaces, Ics niCnies ren'ourccs potar 
parvenir à la fortune. Mais (i de pareilles loix, avccjout 
cet appareil de liberté , ne font dans le fait que des 
loix très-exclufives , leur langage trompeur vous le.'; 
fera-t-il adopter ? Lorfque Pétat permct à tous Ics 
membres de faire des entreprifes qui demandent de 
grandes avances , & dont par conféquent Ics moycns 
font entre ks mains d’un très-pedt nombre de ci- 
toyens, je demande ce que la multitude gagne à cet ar¬ 
rangement. Il iemble qu’on ventile fe jouer de fa créduli- 
té , en lui permettant de faire des ebofes qu’il lui eft 
impolìible de faire. Ancnntiffez les compagnics en totali¬ 
tà, le commerce de PInde ne fe fera point, ou ne fc 
fera que par un petit nombre de négòcians accrédités. 

Je vais plus Ioni ; & en fiufant abftraftion des privilé- 
ges exclufifs , je poterai en fait que Ics compagnics des 
In des, par la maniere dont elles font conflituées , onr 
aflbcié il leur commerce une infiniti de gens, qui fans 
cela n’y auroient jamais cu de part. Voycz le nombre 
des actionuaircs de tout étnt, de tout ftge, qui participcnt 
aux bénéHces de ce commerce; & vous conviendrez qu’il 
eùt été bien plus rdferré dans la fuppofidon contrairc; 
que l’exillence des compagnies n’a fait (]ue l’étendre, en 
paroiifant le borner ; & que la modicité du prix des 
actions doit rendre très-préciélife ati peuple la conferva- 
tion d’un dtablilfement qui lui ouvre une carriere que la 
liberté lui auroit fermée. 

Dans la vérité , nous croyons que les compagnies & 
les particuliers réiilììroient également, lhns que les fuccès 
des uns puffent nuire aux fuccès des autres, ou leur dou- 
ner de la jaloufie. Les compagnies contimieroicnt à ex- 
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pròne «us par une grande compagnie , &-qm, avcc 
le fecours de l’economic , & par la réunion d un grand 
nombre de petits moyens , deviendroient pour cux une 
fource de richelles. 

C’eft aux hommcs d’état, appclles parlcurs talens au 
maniment des afiaires publiqucs, à prononccr fur Ics 
idées d’im citoyen obfcur que fon inexpdnence pcut 
avoir égaré. La politique ne fauroit s’appliquer adez tot, 
ni trop profonddment , à rdglcr un commerce qui intd- 
refleii efleutiellemcnt le fortdcs nations, & qui vraifem- 
blablement, rintèreflera toujours. 

Pour quc les liaifons de l’Europe avec Ics Indes dif- 
continiuìflent, il faudroit quc le luxe, qui a fait dans 
uos regions des progrès fi rapides, jctté de fi profon- 
des racines, flit également profcrit dans tous les ètats. 
Il faudroit que la molleflc ne nous furchargeàt plus de 
mille bciòins fadices, inconnus à uos ancètres. 11 lau- 
droit que la rivalité du commerce ccflat d’agi ter, de 
divifer les nations avides de richeffes. 11 faudroit des 
rèvolutions dans Ics mceurs , dans Ics ufages , dans 
les opinions, qui n’arriveront jamais. Il faudroit rcn- 
trer dans Ics bornes dìine nature fimple , dont nous 
paroiflons lortis pour toujours. 

Telles font les dcrniercs rc'flcxions quc nous diete- 
ront les relations de l’Europe avec f Afie. li dt tems de 
s’occuper de PAmérique. 


Fin dii cinquieme Livre . 
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rendre, _ . oo 

hlour (la province d*), cédée aux Francon rornrne rce 
Eicon , Anglois, forme le projet d etablir un c 
enrre fa nation 6 c la Perfe, par la mer O P ]^ ro i 
hmbden , compagnie pour les Indes OrientalcS q 
de Prude y établit, . , ‘ 

Bfclaves , privilége exclufif de la traite des efclaves , 
cordé a la Compagnie des Indes Francie, ^ 

ttbainols , leurs premiers établiflemens formes aux rliinp- 
pines, 183. Etat aduel de lcur puiflance dans ct*s iJJes, 
1S4. Ce qu’ils pourroienr y taire, T ^ z 

Bufine (le prince) , forme le projet d’établir une coni 
pagnie des Indes à Oftende, 

Fe mmes , les femmes font les premieres à fe poli- 
cer 43 

F sodai (le gouvernement) , dedrudifdetout commerce, 5 
Fer de la Cochinchine, qu’on forge fortant de la mine, 46 
Fernandez (ide de Juan), defcription de cette ide , 193. 

Parti que les Efpagnols pourroient en tirer, ! 94 

Fìnanciers , ils traverlent toutes les opérations de la Com¬ 
pagnie des Indes de France, & font établir des impóts 
fur fes marchandifes, 54 

Fi ni an de , la Suède en fera dépouillée quand il plaira à 
la Ruffie, y 12 

Tir man , nom donné dans Plndodan à un brevet d’in- 
veftiture, ^- 

Fleuri (le Cardinal de), protége la Compagnie des Indes 
de France, ' z 

Fonde , didindlion entre fonds conflans & fonds roulans, 

r 5_° 

Trance, elle veut tirer des foies de la Perfe , par la Rul¬ 
li e, i0 4 

Trance (ifle de), fautes commifes dans cet établiflemcnt, 

130 


156 

























DES M A T I E r E S; 

no Succès de la culture du café dar,s cerm in, 

<VI les du eirofle & de la mulete «d 


3©J 


pas 


cfeìles du girofle & de la mulbde n y'^(mr ’ ' 
de méme, 133 Avantages de la fituation de cette in» 
vues lur la maniere dont il conviendroit de b f ’ 
tifier, ;?. r ' 

Tranfoh , état de leur commerce avec la Chine ' 

Trancs, vexations qiùls firent fouffrir au commerce “ Si 
Tulvi, charge de la Compagnie des Indes de Franco ’ ti t 

G a leres, ufage auquel la Ruffie les eroploie ,, 
Gaulois, leur commerce, 1 3 2I 4 

Gaz.cs , ks foies d’Europe n’y font pas propres 1 

Gemicarci, officier de juflice dans l'indollan , ’ 

Gengiskan , chef des I artares qui conquirent la Chine 1 
rreméme lì cele .98. Il porte fes armes fur 1 « rive' 
Occidentales de 1 Indus, lves 

Genonville, navigateur de Rouen, va aux Indes 7 o 

Ghilan, fes'foies fort eftimées, * ’ b 

Ginfcng , defeription de cet arbufte , 204 

Girard , chef d’une compagnie de Normandiè qui envo^e 
aux Indts , 

Girofle, precautions des Hollandois pour s’en approntar 

le commerce exclulif, F ' ler 

Gotembourg , liege de la Compagnie des Indes de Suède 

Goilis, ancieos habitans de la Suède, fondent fur l'empire 
Romain, . 

Gu arate» defeription de cetre prefqu’ifle, 

rr « 17 

/ _L am sci/ nc . maintient fa fupériorité après J’affoiMir 
"* feirient des villes Anféatiqaes, F Ooi “ ,r ‘ 

Bareng , péche du hareng en Suède, 

Boang-pon , les vaifleaux Européens font obligès de s'y 
arrcrer " 

Bollandoli, état de leur commerce à la Chine, \\\ 
Boi ein , un de fes ducs veut tirer les foies de la P e rfe 
par la mer Cafpienne, i04 

Jacques (le fort Saint-), citadelle de Manille. ,s, 
Jamabandi, efpece de contrat dans l’Indoftan, 

Japon , efpece de porcelaine connue fous le noni de Ja- 

pon chiné, ~ 

Japon (le), fon commerce avec la Chine, Ai 

lmaus , branche du Caucafe; 

Indes, l’Europe doit-elle continuer fon commerce avec les 
Indes? 155. L’Europe a-t-elle befoin de grands étab,iflè- 

Tome II. X 

















^mens àM Us Intel dW Inde* 

préjugé de? InduTS lur _Lur p t; a fitua- 

Irtdùflan , tadmoris des ancttns tur ce p r Son gou- 

lion au tems des conquetes d Ale**n ji hl otuion 


non au rems des conqotttà^ Nulle iropofition 

vÉTiieroent , # -fi. Sa P 0 P^ Jt1 '- ’ ' un j L . des tmpeieuts 
fur l'induiltie , So. Luxe l r , mhe rians l n- 
Mogols, Si. La p»ito ; j s pr i»cM. 84. *j« 
dollari, tétti, Rducauond . ,J Koulikan , 8 v 
du pays aprisi* eonquere de 1 nani. f fai te aux 

I, r J\' cardimi i . «JfjXofciK 
Pays-Bas, de naviguer aux inda uuc 


d^ftìnfe fii® 

15S 

rays*u<iat ......_ 110 

jww«w«, province du Cc pa y S , font n*i- 

jtalie, les esptìniOM des Frango» tuoi j > ? 

tre le luxe en Frante, ^ 

.«« «* «**.*• wr» *5 

,r&:*i.T,uito Siimi., rerpeffi*. •« 

xi.r,' i 4 «“S nata dccravtrts par Ics Frangois^» 

jc.ìi'»ffHc”r’i), flit apprettar en Suede, le pr«jet d'»™ 
Compagnie des lndes, , 1', 

Koulikan (Thantas), sttaque^lempire Mogol, 

L all: , fon carattere ,99. Ed co ridammi' à ótre dt-ea- 

pité; ce qu'on doli penfer de ce jugement, , ’r; 

Lama (le grand;, fon culle remome avi dela de trois; nulle 
ans, 19 Réfuiation de h tradition fur 1 immortalile al- 
tribuée au grami Lama, u/>, EtenJue de la religion l,a- 
niique, tlhl C7 fuiv. Elle n'a iamais die allérte pai au 
cun mélange. Pour quelle jajfon , . 

L.tur a guati ( M. le Coni te de), avantages de la porce- 
laìne, ' 

L m, fon fyBeine, . % J 

hnrìvus (M, ), [] ert parvenu à conferml'avbre du ine , ~ V 
Louis f Sàitit ], reOaurateuT du commerce de Frante, 5 
Louis xiv t quel princfi c%oit, ^ 

Luhck T fait xout le commerce de la Suede, 1 . 

Lamiera , il faut qiitlles édairent, à lafois ? le fouveram 
& le peupte . 
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DES MATIERES. 

T/f M 

JVLacAO . colonie Portugaife. 

Madagafcar, deicription de tette ifle, 9. Loix 8c mmurs 
de ies habitans, io. Forme linguliere de leurs fermens 
11 cr /«wt». Ctrconftances bifarres de leur circonniìon, > 
1-. Cérémonies de leurs tunérailles, 13. Ruine de la col 
Ionie Franchile qui s'y étoit étabiie, j, 

Magellan , premier Européen qui reconnut les Philippi- 

Mahamet-Mikan , porté par les Anglois à la nababie^u 

\{ahé. les Francois y etabliffent une colonie, no. Vuesfur 
le commerce que les Francois pourroieut y fai re, i u 
Mahmoud , chef des Tartares qui attaquent l’Ittde , y . 
Manille , capitale de l'ifle de Lucon, 184 

Alanzeràdan [ le ] fes foies tori eftimées, z 0+ 

Marnile. leur origine , <M- Ee Coromandel tmplore leur 
fecours, 95- Us font trembler l’Indoftan, ibtd. Ils inteftent 
la mer Malabare par leurs pirateries, m 

Marcara , procure des comptoits aux Francois dans Fin» 

Marignai ( Gomez Perez de Las ), entoure Manille de 

murailles ^ 

Marini, vainqueur des Cimbres fi des Teutoni, r 4 t e rfuh. 
Martin , fonde Pondichéry, 33. Bon ordre quii y jfaic 

Mafcarlnbas , ifle nommée depuis ine de Bourbon. Sa P o- 
pulation & fes produaions ; elle n a pomi de porr, 64 

Marcar in, lindullrie eft aneantie en I-rance ious lon biidi- 

ilère 8 

Majculìpatam , état aétuel du commerce des Francois en 

^*£*11*0 vlj ^ P I ivA 

Meiiieraie , [ le maréchal de la ] , achete de vend les étabiif- 
femens Francois formés dans cette ille , J 5 

Morgui , port principal du roy aume de Siam, , 4 t> 

Mines, de la Suede, . 

Moine *, leur induftrie dans les anciens tems de la monarchie 

JoTa}anagar , province des Indes cédce aux Francois, 90 
Muhammet , empereur Mogol , vaincu par Kouhkan , 8; 

Ses nababs fe rendent indcpendans dc lui, dui. 

Munfter [ traité de ] , il défend aux Efpagnols le commerce 

des Indes , ... , 1 ^ 

Muratile de la Chine; fon mutiate; 197 

V 2 





















su. p °" r s> " ìpp ts 

le commerce exd im , ^ 

19 




leiirs fonclions, 


144 

1 


N . f r . 

a'Jw! SS* * lwrdi y attirt le cammeree de Woat P e! - 

86 & 147 


A 7 */*. 


1 ; s 
z;i 
78 

148 

( 5 r 


}> - eUie ,V »«*«* . r ° ub3 du C an t „ 

, leurs ravages anéantiiTtnt le commerce, 

On/N, rt-ligion (angumaire de ce conquérant 

óifJtx de proye; prte;,f .° n V" ,!K * UX hldÈS 3 
Omratis, eeqUHSfont dansl (ndofbin, 

Cpium , ìvtene qu’il procure aux Indiens, 
òr, commerce qu’on en fait ayec le^ Chi nette., 
orli, chargé des fman«s de France, fon caraclère, _ 

Ofiolilt, on y etahlit une compagnie dts Indes qui Wentot 
apròseft déiruite, 

Papi m, Tecret du papier trouvé à la Chine , avee 
qudle marine on le fabrique, 147, Ofimàc^on y établit une 
compagnie dts Indes , qui bkntót après e fi detraile» 156 

PAPIìer y fecret du papier trouvé à la Chine, avec 
qtiellts matkres on le fabrique, -47 

Parfi$ t Petfans fugiri fs, qui s'établfrent dans le Guzurare, 17 
Intana t kur cara etère, fjz 

pfiyt iti 1/» niauvaìi**admìnìftrahon de la maifon d’Aqttidie 
danscepajrs, J$S 

FiUutii Iiberté accordee acne Rufies d*y envoyer une cara^ 
vane, 200 

Pèicrsbojtrv , devenu mal à-propos une capitale , a 18 

Phaakùn [ Co n Eia m t ri ], premier mini fi re de Siam, cublit 
les Francois dans ce ro vanni e, 34 

PbAìfpfÀMrBtli entourage les travaux champètres Sz ks ma¬ 
li uftAur-es , 7 

Philipp* i/,rvprend le projer de foumettreks Manilles, 1^3 
Phìlìmnn [ les ] , mccurs des habìtans, 181. Premìers éu- 
blLUemens des Efpagnols dans ces ifles, 183. Etat a Sud 
de cene colonie * 184. Liaifons des PbdÈppines avec k 
Mexique, iSj Ce qutlles pourroient devenir dans des 
maina sttìives, 1% 

fon projet de fa]re k commerce des Inde? 










































DES MATIERES. 
par h Tarane indépendante , zoz. 11 sempare des 
voifins de la merìCafpienne, zo 5 . Il a l’ambition de^ 
venir une puilTance marmme s aia. que l jueemenr 
peut porter de ce prince, M J ° ment on 

placarcis desproduzioni , loi celebre en Suede 216 

Porare, [ M. ], &it entra dans l’ifle de France, des nlanrl ' 
de mufcadier & de giruflier, 5 s P lants 

Pondichéry, premier etabliflement des Francois dans clM 
place, 34.11* en lont chaflés par les HollandoLu laI “ 
reftituent, 50. lls perdent de nouveau certe nlar Li 
fame de Lally, 99. Elle c-ft déttuite, roo Cctffi/ ' k 
avant cette deftruftion ,117. Ce quelle eft redTvenne ^ 
puis lon rétabliflement, 119. Rapports néceflfair c 
cette ville & l’ifle de France, a fcS entre 

Porcelaine, 1 inyenti°n en eft due aux Chir.ois, 130 Manieri 
donton la falli ,tbid. & futv. Ses diftérentes elpects » 
Quel dégré deftime méritent celles de l’Europe ’ , / 
Portugais , ils abordent les premiers à la Chine , 2 ’r 0 1 
commerce y eft réduit à rien, 5 ' 

Pruffe ( le roi de ) , idée générale de fon regne, 17 - Il èri 
bht à Embden une compagnie pour les Indes Orientale®’ 
176. Jugement qu on peut porter de ce prjnce ,,o 

Pistola, réfidence du grand Lama, ' */° 

Pyrard, navigateur Francois qui va aux Indes avec deux 
navires, 0 

JxAgimendry , province de l’inde, cédée aux Fran- 

Rajeputès ,defcendans desìndiensquecombattit Alexand-e 02 
Kar.guddas gouverneur du Cabuliftan, qui place Babar fur 
le trone de 1 Indoltan, 75. Reproche que lui fan un Ba- 
nian, . ■,< 

Reginon , fait une tentative inutile pour le commerce des 
Indes, 

ncvcl , préférable à Conftad pourdes vaifl'eauxdeguerre uà 
Hhubarbe , elle feroit meilleure tirée par terre (pepar mer’ zor 
Hichelieu, induflrie prefqu’anéantite lous fon miniitère 1 o 
Kodrigue, ifle à l’Eit de Madagafcar, ’ A 

Roger , ce roi de Siede appelle d'Athènes des ouvriers en 

ìlei ducici, titre que les habitans de la Cochinchine donnent 

à leur fouverain, ^ _ , 4 5 











































>j« A B L E 

'$ IC r _j„: r e ibid. Il* s’emparent des province* 
vroient le con ^ u ‘ r a f p j e nne, & les abandonnent , loy. 
voifines de la m ‘ £ - ]s rec0 uvrent l’empire de la mer 

A la mort de 1 Gouver ’ ement & population de la Ruf- 
Cafpienne 105. Son a§r jculture, ibid. vfmv. 

fie io 6. Ses r " commerce, a io. Ses troupe*, ,bid. Sa 

Ses mines, ao8. Son comm j de i a fucceffion àiem- 

marine 2 r:d ’y détruire le defponlme , & com- 
Sem onte pourroit faire CI7 

V T Tl'illeTT formVu'n’bon porr à Clntigam, 124 

Saturai,, capitale du pays £* Martttes ’ H 

Saunders, gouvtrneur e . br?nfh( .. s cJu Caveri, 89. 

^ttr fa jSS & par la pagode, iW. Les Fran- 

sJb%an?teS* font fori eftimées, 104 

Crvthes font la conquéte da Nord de 1 Europe , 142 

Selks, radon nouveUe au Nord de l’Indoftan; fon gouver- 
nement, ^3 

Sevagi, faccage Sarate, . 

Siam fertilité de ce pays, 35. Sa population, fes culturesdc 
fon commerce détruits par le defpotifme, 37 

Siberie, conquife par les Rudes, ipy. Ses mines, 208 

Sitth , riviere du Turkeftan , . % 202 

Soie , fon invention due aux Chinois , 240. Ires-chere & 
très-rare long-temsen Europe, 241. Qualité de celles d’I- 
talie, d’Efpagne & de France , 242. Quels avantages ont 
celles de la Chine, ibid. 

Sommonacodcm , dieu desSiamois, 39 

Sorbpntje(U)é\\t deelare ufuraire le dividende desa&ions, 6z 
Soubas ,\\om donne aux principaux gouyerneurs dans l’In- 
doftan, 79 

staple, nom fons lequel on défigne,en Suède.les villes qui 
ont le droit exclufìf de pafler le Sund, 17 1 

Suede , fes premiers habitans, 160. Changemens que Guf- 
tave vaia fait dans le gouvernement, ibid. La liberié ren- 
due à la Suede y amene le commerce 8c lesarts, 162. On 
v ctablit une compagnie deslndes, i63-Etat de la Suede, 
166. Sa population, ibid. Langueur de fon agricolture, 
16S. Ses mines, ibid. Ses manufudures, 1 69. Sa péche du 























D E S MATIERES: 3 , r 

ìnreng, I7°- Sun commerce, ibid. cr fuiv. Sa niilice, f 7 , 
Sa marine-, 17*- Srs revenus & fes detres, 1-3. RéVollfr- 
tion arrivee d»ns « pays, ^ 

Su lly , fon tmmitere tres-utile a la France, g 

Stirati, chef-lieude U Compagnie des Indesde France 1- 
Richtfle di; cene uik-, 10. Sa marine & Jon commerce 
ibid. Deferì pi'on de les maifons 13. Uf ag e qu’avokm les 
)i. b:ians de le taire pailiir. z.j. Ses Balliaderes, ibid l'iic 
dedieoit lorlque Sevagi la faccage, ai}. Lavidilc det An- 
elois andanti! prefque (on commerce, ,L,d. PrÉcaution 
tingiiliere contre le™ invalions des brigands, 2.0. Ses mar- 
fìlli ndlitcrs ks pluscomniUQ.es, 3 ^* ^darcliandUes quelle re- 
(joit en échange, 3[ 

r T 

AeAc , venie ex cl ufi re du tabac accordée à la Co m* 
pagnie des Irades cn hrance T 1 o, Ilifloìre des variatici^ 
de la ferme dii tabac, Ibid. o ' Jhìv. 

Talapoìm , nioioes Siamois, 1 

Talltcheri , compio ir des AngloSs tbms le Malatar, ilo 

Tarn j inftrument de cuivre, qui fert à faire danfer les Bai- 
liaderes, 16 

TamsrUn , ravage ! Indoli an , ?4 

Tanjaour ; deferì ption de ce royaume de h còte de Coro- 
mnndel, 146 

Tarrnrkf Hmites de ce vaile pays, 194, Mceum & religion 
des Tartaras, ì jy 11 ? font la compiete de la Chine 8c en 
foni chaflés, 198. Hs s*en franare de uou^eau, ibid. Pour- 
quoi les Tartare* ont ad opt ò les mccurs des Chino! s, 19 > 
Ttkt kì&ftg* province de la Chiné où fon rerueìlle la foie 
bianche , , 244 

The t defeription de Vaibrifieati qui le produit; fes efpeces 
fes ufages , 117- Efpérance qu’on a de le multi plier en 
Europè i 12.9* 11 feroit nuilleut: fi les Rufies k riroient de 
h Chine par terre, %Qi 

'Jkibet y pays qui appanient c-11 pariteli la Tartarie & en par- 
tie à l'Me, 195. On y adoro le grand Lama, Jp^ 

Thomé ( Saint ), inrreprife des Francois Tur rette place, 33 
TommerupA Ové Gkdde de), chef des premier* Danois qui 
vont atne in des, _ 146 

Tonquìn (le) , infimit par les Chinois, 41, Ses mccurs, fes 
lumiere* fre fon commerce, Jèfd, 

Twlmfi f te) comté de), fa réunion a la couronne de Fnrr 

ce ^ 

Tnnwdar, Mti par les Danois dans le Taniaotir, 14? 
Tnvdutmalt ( la baie de), dans fifle de Ceylan, ^ 








































3 ti T A B L E D E S MATIERE S. 
Tft-thu , arbre qui donne le vernis, camment cn k recudTIe 
' à. comment on rem pi ole, z 4f 

dales* anciens habitans de la Suede, T ^ r> 

Vanne *, fon commerce avec Ja Grande-BreUgne, 

Vana ( Gaftave* Vréumt, en fa perforine, ksdifférens pou- 
voirs de la Suede, 

TT U- 

1/ kkaine* fertilità de ce pays; commcnt on pourroit 
remédier à fa dépoputetion, 

UsUcks, ces Tartarts détronent Babar» 1S 

jr T ' 

1 axonì eomproir Francois, 

Z Z. 

£££/, ifle dea Piillipplnesoù Magelhn aborda, j ^4 


Fix v£ la Tamie des Matieres* 
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